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a -.. /hisioiri des GA9U>tS. 

. chaînes d^e montagnes, deux mers et un large fleuve. 

Les AJpes la bornaient à l'orient par une bar- 
rière de dix uïîlle à quinte raille pieds tf éléva- 
tion ; et envoyaient à l'intérieur des chaînes 
. secondaires, qui la coupaient dans diverses di- 
rections ; c'étaient , du sud au nord, le Jnra çt les 
Vosges ; du nord-est au sud-ouest, les Cévennes et 
leur appendice,le plateau des montagnes Ârvernes. 

Au midi, les Pyrénées , hautes de neuf à dix 
mille pieds , la fermaient d'une mer à Tautre. Bai- 
gnée ao sud-ett psrr la Méditerranée, k ToUttlpar 
l'Océan , ^le se terminait , du côté du nord , au 
cours du Rhin qui , ayant son embouchure dans 
rOcéan , prend sa source dans. Its Alpes. 

Cinq grands fleuves sillonnaient en tout sens 
ce vaste et beau territoire : 

A Test , le Rhône ' célèbre par le voluma et la 
rapidité de ses eaux. Né des glaciers des Alpes 
Pennines , et grossi des eaux tributaires de la 
Saône', de Tlsère* et de la Durance*, il se jetait 
dans la Méditerranée par trois bouches '• 

I. Rhodftnu9;^o^%voç. BhedHm et Mhod^an, eau rapide. Adelang. 
Mithrid. t u , p. 68. — Diction. Gaêl. et Welsb.. 

a. Arar» Araris. On trouve dans Ammien MaroelUn (1. xv, c. 1 1.) 
Saucona , d^où vient le . nom français actuel. Sogh^an ( gaêl. ) : eau 
tranquille ; lentus Arar» 

3. Isara. ô faap. Ptolem. 

4. Druentia. ô ApouévriAç. Strab. — ô Apcu^vricc Ptolein. 
6. Plin. 1. m, c*^. 
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A«K sud, la Oatonne' coulant des Pyrénéen à 
rOcéau, faible et à peine navigable dan» Isr portion 
supérieure de iscn coors, maïs, près tle -«od coh 
beuchure, large et profonde coniaie une mer' ;•( 
augmentée, dans sa route ^ par le Tarn qui. rpulaît 
alors de l'or mêlé à ses sables ' , par le Jjoi,\ scnrti 
conMue lui des Cévennes , puis par la Dordogne ^ 
descendue des monts Anrernes. 

A rouest, la Loire ^ dosit ie cours, depuis les 

€évennes, jusqu'à l'Océan , traversait le omtceet 

«l'occid^^t de la Gaule d'abord du sud au nopd, en* 

suite de l'est à l'ouest, reeevant succes^ivemfeal; 

l'AUier \ le Cher % la Vienne » et la Mayenne *?. 

Au nord«ouest, la Sdne " , avec sfss alSiipns la 
Marne " et l'Oise *'. 



I. G«^ttmiia. à Va^WHuç, Slrab» Plol. 

». XMù vacbsu» et aavigabUis^ fertur^ Al po»treniùm magni freti 
similis. Mel. 1. m. c. i. 

É 

3. Aurîfer Tarnîs. Aasôn. Mosel. descript v. (66, 

4. Olftis on OItîs. Sîdûn. Apollin.Paiieg. Majorian. r, 909. 

5. Daranîus et Doranus. Âuson. Mosel. desc. v. 464- — Sidon. 
Apollin. Carm. xxii, v. id3. . • 

6. Ligor ; ligerîs. à Att^iftp. Str^. 

7. Ëlaver; Elaris ; Eliêiirîs* Sîdon.' Apollin. 
S.^Carus ; Carae ; Caris. 

. 9. Vidgenqa. 

10. teeduMM. Lacan. PharSé 1. 1, v. 438. 

II. Seifijana. ÔStxoavoç. Strab. Ptoleni. — OS11pc3av6c.Stepb.By9. 
la^ Matrona. ÇsBS. bell. Gail. passim. 

i3. Isara;][sura. Itiner. Anlon. — TabnI.Peut. - 
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'. 4u'.npi:d)ile Rhia*. jCç fleuve , après avoir formék 

deu%iae^*'^«u.{:â^d des Alpes, se resserrant do 

noqveatt, traçait, la fîmjtcb de la <Taule, poqr 

' «Hérgc perdre eii&uitepâfpjiusieairsjboucb^ daius^ 

* les sables derOcean^^^iitraînaDtavec lûiles^eàin: 

• de la SloseUe ^ et dç la TVfeuse^ . ; . 

JjSL' Gaule était parUgée naturellement en deux 
grandes régîonç 5 bien marquées par la dit^<ëction. 
des H^uères : Tune , la région haute et oriécutale ,* 
coiEiprenait tocit 1<^ jpays ^tué etitre la dréte d^s 
* Alpes *tt les dernières élévations des Vosges, dea . 
i^nts J^dueps,, du plateauArverri^et des Céven-, 

. nets; l'autre ,. la /égion basse et occidentale, ç'ê-» 
tenda^^, de là à TOcéan* Nous insistons sur "cette 
division qui j de inéme que toutes les divisions to-* 
pographique^.géuérales,.bren loin d'être indiffér. 

. rente ài'hj^toiriB, facilite au contraire l'intelligence 

de^^tâ; celle-ci jette une vive lumière sur lesdivers. 
' groupemens des races dont la population gaulpise 
se trouvait composé^.'Vers la comuxi^ne limite dés* 






' I. Rhenus$i»^o;. Strab. 

X, V^netf(9 et Acrotiîus. Le Isu: Veivetas fut appelé plus ' tard * 
Brigantinus^CcMnstantiensis; e est aujourd'hui \elsLcdeCônit<^cê. 
3. Caes, bell. fiall.i. tv, c. lo.» - • 

4* MosfUa. ^ftcît. Hist. L iv, c» 71. -^.Auson. descçipt; Mosçl. ' 
.* 5. Mpsa, Çaes. 'pas^in, — La branche dii Rhin qui recevait la 
. Mettse poAaH le nom' de' Falialoa H^at. — Parte quidaj^i Rbetii 
receptft qy» agpel^tnr Walis. Cœs. l. iv, c. «oi -7 Vahalis. facit. 
^Vacî)âlîs.Sîdoq;Apol. • ... 
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* deiik régions? s'était sfrréiée a déu^ reprises Tiilta- 
iion dés boYdes kiidri ques yen ôès d'outre Bliin : la 

" 'fégîqn baçsô subjuguée étaît restée eiitr« lenfs . 
" mains, tainlis-qtie la régloïl haute'- avait servi de 
.. refuge et dé boulefvard k h. racé gallique en partie 

* dépossédéeXètté limite était doftc'iicm moins pro-» * 

fondement empreinte dans la populatibh que sur là • 

stipêrficie du sol relie séparait deux sociétés dif- 

férentes d'origine , d'intérêts, dé*langage , et long- 
« ' • • • * * 

temps opposées ))at une tnbrtélle inimitié. ' 

y • . * Exammêes sous le* point de vue de la' sûreté ex- 
térieure, lés frontière^ de la Gaule n-ayai^t pas 
' tdutes une égaje importance^ Par le Rhin , eljhè' 
avoisinait les derniers bancs kimris étahlîs sut 

* les bords de Tocéan du nord *et les peuples de • 
la race teutonique , qui chaque année., faisant 
des progrès vers* le 'midi , s'approdiaient de plus 
en plus du fleuve ; par les Alpes, elle touchait â la 
i>é|ftr!^tique romaine. De ces deux côtés seulement 
lé( Qaule était menacée , mai^ elle Tétait fortement* 

- Ici , elie avait à>edouter }'e$prit systématique de 
tonquête aidé de loutQ la puissance de la civilisa- 
tion^là,- Tesprît dé .bcigandage et d'iuyasion sou- 
tenu par ^énergie aventureuse de la vie nomade. 
Le sol lie la Gaul.ç était généralement très-fer- . 

tile '.Nul lieu dii monde ne surpassait les cantons 

. ' ^" ' ' . " . ' ' • * . 

. À. Sii*al]t*'ï. ivyp. 17S. — Pl»n. 1. in, c. 4% ?-* Martian. âi]pelt 

*' • 

1. VI. — Scilpt. rer. Gallic. passim. . : * ' 
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méridionaux, ni pour la fécondité variée de la 
terre^ni pour la douceur du climat. Les produc- 
tions délicates de TOrient, Tolirier, le figuier, le 
grenadier, y croissaient sans peine à coté des cé- 
réales el des hautes futaies de l'Occident '. Ceint, 
coraroe nous TftTons raconté précédemment, la 
colonie phocéenne dé Massalie qui apporta les 
prwiiers plants de vigne cultivés en Gaule ' ; mais 
col drbusle,. on te reconnut plus tard, y existait 
déjà à Tétat sauvage : plusieurs espèces originaîfes 
des Cévtanës ', des Alpes allobroges \ des coteaux 
de la Stiône, dti Rhôfie, de l'Allier et de la Gi- 
ronde^, fisrent découvertes çt propagées suecessir 
vemettt. Néanmoins la culture de la vigne resta 
k^-<temps t>ornée ou littoral de la Méditerranée ; 
au-cMimeHeement de l'ère chrétienne, elle n'avait 
pdinkentdre dépassé la chaîne des Ce vernies et la 
vallée de la Dllrance^ 

Quelques fiéaux venaient , il est vrai ,* désoler 
par intervalles ce fertile pay^s. Lsl oôtê de la Médi- 
terranée élâét exposée à des venl$ d'une violence 

I. Strab. 1. rv, loc. cit. — Plin. 1. m, ub. sup. — ^Jostio. 
I. XLttY, t. 4. 
â* ¥dy» d«dés8te, t. i,pav€. i, c. i. » 

3. Hèlvtciiiii fieiMi6* Pli»« 1. xiY, ci. 

4. Vitis allobrogiea. Plio. ibid. c. 3. 

5. Sequanum, Vîeniiense, Arveraum (gênera ). Plin. 1. xiv, c. i, 
-*- \'Ss bitHrica. Idem. c. a. — Cf. c. 3, 6,g, af, aa. ' 

6. Strab. irxvyp.'i78. • 
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extrême : le plos teri^ible sou£Qait du uord-ouest'; 
les Gaulois le abominaient iiri% qui signifiait le 
Jbugueua: ^ «ou le desiracteur; il enle^t les todts 
4les maisons , et renversait sor les rotnes ks pié- 
tons, les eavdiiers, et, dit-on, jusqu'à ^es chariots 
t^rgés^ Sur la côte de l'Océan, les ouragans des- 
cendus des Pyrénées ne causaient guère moins de 
ravages; ils y soulevaient les sables comme des 
vagues; et, suivant Texpressioii d'un écril^ain aa- 
cien , «i surpris au milieu de ees sy rtes gauloises , 
« le voyageur pouvait en quelque sorte faire nau- 
« frage par terre ^ » Les bords du Rhône > de la 
Durance ^ de l'Hérault avaient aussi à redouter 
le charbon^ y maladie pestilentielle. 

I. Âtto Ospiy^ ^iiQitéç xoci àpXTOU. Diod. Sîcul. 1. v, p. 3o4. 

a. Ck'retu^yFavorin. Oallus itp. Aul. GeH: 1. 11 , c. a^. — Senec. 
QnaESt. natttr. 1. v, c. 17. — Plia. 1. 11 , c. 47* — Lucan. 1. i, 
Y. 4^08. «^ Cerciuê, Gito. origiii. 1. m, ap. Aul. Gell. 1. n, c. a». — 
Kirk (armor. ), impétuosité, fougue, et aussi ouragan. (Adelun^ 
Mithrid. L u, p. 53» — GanardeD. Britan. p. 19. ) Ciurrach ( gaël. }, 
qui iîrappe, qtri détruit (Aroistr. Gaël. diction.) 

3. Nostri Oalti ventum ex &uâ terra flaotem quem ssevîssimum 
patipntar Circiom iqppefiant à turbin» opinor ejos et vertigiae. 
Favor. Gall. ap. Aul. Gell. 1. ii, c. a a. 

4. Ventus Gercius armatum hominem.... plaostrum oneratum 
percellit. Cato. cnrigin. L m , ap. Aul. Gell. loc. cit. — Strab. 1. zv, 
p. i8a. -~ Diod. Sic. 1. v , p. 3o4- *— Plin. 1. 11 , c. 47> — Senec. 
Qusest. natur. I. v, c. 17. 

5. Quoddam io itinere terreno pédestre naufiragium. Sidon, 
ApoUio. 1. vin, epist. xa. 

6. Carhuncuksf peculiare Narbonemis provlnciae maium. Plin« 

1. XXVI, c. X. 
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Dans I^ reste de la Gaule ^ principalement ' au 
nord et à l'ouest , l'air était brumeux et froid ; des 
rivières souvent débpr^e» et des boîi; immenses 
entretenaient une perpétuelle bumidité'. Le (^éne, 
le bouleau , l'ormeau , le pin ^ , coi^posaient ces 
vastes forets dont l'Arpiorique et lu Belgique siâ*- 
tout étaient eiiçoQ]ibrées; )'if était commun dans 
le' nord ^ , et dans les Pyrénées le buis vigoureux , 
arborescent , de forme conique ^ A l'époque où 
nous sommes arrivas, l'est, le centre et le midi, 
défrichés et cultivées en grande partie, produisaient 
abondamment du blé , du millet et de l'orge *. C'é- 
tait par les grands fleuves«que Iç comn^erce ayait 
apporté aux indigènes le besoin et le goût de la vie 
sociale; c'était aussi dans l^ voisinage des grands 
fleuves, du Rhône, de la Saône, de la Seine et de 
Ifi Loire , qu'avaient eu lieu les premiers travaux 
agii^icoles , et que la civilisation, avait pris ses pre- 
miers développemens. 

Malgré l'extension progressive de l'agricultjure, 
l'éducation des bestiaux fut toujours la principale 
industrie des peuple» gaulois , qui cciusommaient 



ji.. Cœs. i>ell. Gall, passini. — Diodor. Sicul. I. y, p. 3o3 et seq. 
— Slrab. I. IV, p. 178. — Aristot. gcner. AnimaL 1. 11, c. a5. 
a. Plin. 1. XVI, c. 8, 17, 18. — Script, rer. Gallic. passim* ' ' 

3. Caes, bell. Gall. h vi, c. 3i. — Plin. 1. xvi, c. 10. 

4. (Buxi genus)Galiicum quod it\ metas emittitur ampliUvdi- 
nemque proceriorenn. Plin. I. xvi, c. 16. 

5. Strab. !. iv, p. 197. — Diod. Sicul. L v, p. 3o^« 
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beauQoup moins de graiû que de 'Viaxide et de 
lait. Ils engraissaient des troupeaux innomfani- 
bles de grand et de petit bétail ; et des porcs d'une 
grosseur énorme erraient par bandes et à FalSaiti- 
don dans leurs bois^ où , devenus tout-i-à-fait sau«- 
Yages, ils n'él aient guère moins. dangereux à ren- 
contrer que des loups'. Les pâturages de la Bèlgi* 
que notfrrissaieat une race de chevaux- excellente 
et entretenue avec le. plus grand soin ^ 

Telles étaient les productions végétales et ani- 
males de la Gaule ; nous avons déjè parlé de ses 
richesses minérales , qui coniHstaient en mines d'or, 
d'argent , de cuivre , de fer et de plomb \ La jcàte 
des lies appelées ai^ourd^huir^/e^ d'Hiètes. fourais- 
sait de beau corail ^, et le continent ^^ ce grenat brfl^ 
lant et précieux qu'on nomme escarboucle^ Les 
esearboucles gauloises furent telltment recher- 
chées dans toutrOrient, èù lés Maissaliotes en 
faisaient le commerce, que, du temps d'Alexsin- 

• 

I. Ai<^' ue^ xal àY^ouAcOatv, ^urt x«it àîhs^ xal 'ié^ ^tdi|p6pcijéat 
KÎv^voç «^ouv iart. rà àrfitt tp^ooiovtv ^oauT«aic Ktd Xâxc»^. ^rab: 1. iv, 
p. 197. 

a. Caes. bell. Gall. U iv, c. 1^.— Sct-ipt rer. GalL pasatm. 

3. PosîdoQ. ap. Atheo. 1. vi, t, 4- — Strab. 1. m, p. i46; l.'iv, 
p. 191. — Diodor. Sicul. I. v,.p. 3a5. — Ca;s. b^ll. Gall. 1. îi et vir. 

4. Curalium laudati^ftimumyjn Gallico sinu, circà Stqechadas 
iosulas. Plîn. 1. xxxii» c. 2. 

5. AvdpoÇ xaXou(i.Ëyoç.». à'^eToct <^' cutoç «c MaaaoXtaç. Th^ophrast de 
Lapîdîb. p. 893. 
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dre , lés' i&oindres s'y vendaient jusqu'à quarante 
{nèces dW \ 

Quand on récapitule ces productions si nom- 
bmtsesv^i diverses , si riches, quand on parcourt 
des yeut la topographie si variée de ce sol fécond, 
on est tenté de dire avec un Illustre géographe de 
l^lfl^tiité: oeil sétâblequ'une Providence tutélaire 
« ^va ces diaînes de montagnes, rapprocha ces 
« mers , traça et dirigea le cours de tant de fleuves , 
«pour &ire tm jour de la Gaule le lieu le plus flo- 
« riasant du monde *. a ^ 

Trois familles humaines se partageaient ces ri- 
dusses et <cé beau territoiriES : i^ la FAlftittE iBJâ- 
mtsjm , dhisée en deux bratitches , les Aquitains 
<ft les làgurés; i^ la f Alnits gauloise proprement 
dite, comprenant : la race gallique et là race Hm- 
rifue^ partagée elle^^nfiéme en deux branches, les 
Kinn*is de la pf^em^re invasion , mélangés '%n 
grande partie avec les Galls , et qu'on pourrait ap- 
peler GallO'KimriSyet les ËLimris de la seconde in- 
vafeioAy ouBeiges; dl^h, FAMittiE CftSCQUEnoiriENirE, 
composée des MàSsaliotes et de leurs colonies. 

I. Mtxpàv*^àp o9(^J^^o(.mTap6bcoyTa'xpu9&v. Id. p. SgÔ. 

i. IWT» Èitl TÔt TO'touTCùv xav TÔ ryjc^povoîocç ep^ov èiti|ji.apTUpeto6at tiç 
Av ^o^etev , eux ^^^ iTru^ev, aùX* uç av [i.£Tà Xcf 19{ao5 tivo; ^laxit^inùH 
rôv tciti9y....}C. T. X. Strab. I. iv, p. ïBg. 
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PARTIS U, CHAPITRB I* II 

I. FAMILLE IBÉtOENNE. 

i^'AQCiTAitfs. La courbe que décrit la Garonne, 
entre aa source et son embouchure, Hînitait VJkr 
ipaiitaiae à Test et au no^d; les Pyréi^ea et l'Ck^éan 
la bornaient au midi et à l'ouest. La partie voi- 
sû|e de la mer n'était qu'une plaine stérile, cour 
irerte de sables ou de bruyères, et parseméei^u*- 
lemônt de qu^i^ues bois de pins: pour toute cuir 
ture, on y récoltait un peu de millet \ JOan^^ks 
cajBtoiis élevés, où l'abondance,^ eaiix vii^esi &- 
Yorisait la végétation % le pays inculte dev^t |^é* 
senter L'aspect d'^e grande forêt. La pauvreté du 
sol était cçmpensée, il. est vrai^ par la nchesse 
des métaux* (^es Pyriânées . recelaient des min^ 
d'or peu profondes, d'où le minerai était tiré^ la 
plupart du temps , à l'état vierge et.çn Ungots de 
la grosseur du poing'. Des jpaillettes d'or roulai^t 
aussi mêlées aus^ sables de l'Adour; les indigènes 
les recueillaient et les séparaient dç la vi^e suc- 
cessivement par le- lavage et par la fusion \ 

Paulin, ad Ausqd. «pUt. m « 5. 

3. Surab. L iv, loc. ckat. 

3« XtipoirXmOfl; xp^^^ «Xeoctc... Strab. 1. iv^ p. 190. 

4. Strab. ub. supr. — Diod. Sicul. 1. v, p. 3o5; — L'Adour, Alu* 
rla ; Adiini8( Aason. )i Ator ( Vib. seq. ) 



lâ HISTOIAE DES GiLlTLOIS. 

La nation aquitanique se subdivisait en vingt 
petites peuplades dont les noms sont à peine con- 
nus '. Les principales étaient : les Tarbelîes % rive- 
rains du bas Adour et de l'Océan; les Bigerrions^^ 

m 

riverains du haut Adour; les Garumnes^, qui ha- 
lt>itaient près des sources de la Garonne; enfîfl 
le&\Jusmi ou jàuskes^ y dont le territoire, situé 
entre le pied des Pyrénées et la moyenne Ga- 
ronne,, passait pour le meilleur t^t le mieux cultivé 
de toute l'Aquitaine^; leur chef-liéu se nommait 
Elimben*um ^. 

L'Aquitain avait conservé presqpie sans altéra- 
tion le type originel de sa race : à ses traits , à sa 
taille, à son langage, à ses mœurs, on le recon- 
naissait aussitôt pour ub enfant de llbérie ^ II 
continuait de porter lé vêtement ibérien, court, 

1. Strab. 1. IV, p. 189. — Plin. I. iv,'c. 19. — Caes. hell. Gall. 1. iir. 

2. Tarbelli. Leur terrUi>iFe cQOtenait les la^Mks, la Terre de 
Labour et le B/éarn. "* . 

3. Bigerrlones, Bigerrooes. Peuple duBigarre. 

4. Garumni. Peuple de 'Valence et^^MontPéjftut. 

$. Auscii. AOaxrot. Peuple d'Aucb. Ausk\ Osk f Eusk parait -être 
le véritable nom générique de la race dite Ibérienne. Lete Basques 
portent encore dans fenr laqgue celui â^Musc-aldifnac, ITasc, Basq et 
Gùsq ne soqt évidemment que des formes aspirées de ce radical. 

6. KaXt) ^' To X*^P* '^'^'* Aùaxtwv... Strab. l. iv, p. i§o. 

7. Plus correctement Eli-berri ou IlU-berri , Fi//^iV«w»c. Cons. 
M. Guillaume de Humboldt : Prtiefung der Untersuchûngen ueher die 
Urbewohner Hupaniens, 

8. A^Xûç ^k^ eiirslv , oE Àxouïravol ^^of spouçi tqû ra^ATUCo3 ^ ûXou^ 
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PAR/TIE II., GHAPITAS li t3 

hhriqaé de laine grossière et à l^ng paih; la 
propreté et Félégance ibériemies se r^ouvaient. 
aussi pal'iKÛ ses femmes sor- les rives du Gave et 
de l'Adour '. L'Âqnilain était brave , mais rusé ^ 
Un esprit vif et intelligmit le renduit très-ha!Mle 
à*^iâir et à imiter la tactique de son ennemi ^ 
L'habitude d'exploiter les mines lui donnait une 
adresse remarquable dans toi» les travaux sou- 
terrains applicables à la défense ou à l'attaque 
des plaùes ^ L'iiifanterie aquitanique était renom- 
mée pour sa légèreté *. 

L'Aquitaine paraît avoir été soumise à la domi- 
nation absolue des chefs de tribus; néansnoios la 
conduite de se& guerres importantes et générales 
était confiée ordinairement à des guerri^*s consom- 
més , élevés par élection au suprême commande- 
ment militaire ^ Elle avait eonservé dans toute sa 
vigueur l'institution ibérienne des dépou^mens 

xoToc Tt TÛv ofApLflCTtty xaTacAceuàc xat xorrà Tiqv ^XûrrAv * lotxam $t (aôXXov 
fê/ipaiv. Strab. 1. iv, p. 189; Mem, 1. iv, p. 1^6. 

I. Paulin, epist. m. : — Auson. v: i43. — ^ Bigerricam vestem bre- 
▼ém atquekîspnlàin... Sulpic. Sever. Bial. it, c; t. -^ Diodor. Sic. 
I. V, nb. delber. 

9: Ammiàn. Marcel!.- 1. xv^ c. xaT. — ^Dîèdor. Sicul. Id^. èit. 

3. CalKdum genus. Flor. L m, c. 10. — Caes. bèll.-CraU.;l. in. ' 
' 4* Cies* bell. Gatl. I. m , c« ao et seq. 

5. Cujtts rei sunt loDgè perHlssiini Aquitanî , proptereà'qaod 
multis locfs apud eos serarise structurée sunt. I^m , ibid. 

6. Cses. bell. Gall. passim. «-^ Bell, civil. 1. 1. *^ 
f 7. Caes. bell. Gâll. 1. 11 r et vu. passim. 



l4 IflStÔIRt Des XSAÛLÔtSf. 

^rahgèré au reste de la Gaole. Des brares , appelés 
Mldarê^ ou phn» correctement sa&lunes^ , s'atta- 
chaient à* la personne d'un chef, pour la vie et 
pour la mort; ils appartenaient irrévocablement 
à lui et à sa fm^tune. TMt qu'il était riche , puis*" 
sant , h^reux:, ils jouissaient, comme lui et avec 
hii , de toutes les prospérités de la vie ; le* sort 
hii devenait -il contraire , ils en partageaient touar 
les revers; si le diefperissait.de mort violente, ils 
s'arradiaient eux -• mêmes ie }OUr. Il était inoûi 
qu'un Saldune eût refusé de mourir avec son mai» 
tre*. Le nombre des braves dévoués à un seul 
chef était illimité; on verra Âdcantuan, roi des 
Sotiates, en compter jusqu'à six cents ^ 

Ooira sa population de descendance tbéiiqite, 
l'Aqtiîtainé contenaft les deux petites tribus ^u* 
kâseades Bdes^ et des Rituriges-^Fiviêqètes ^ rea*** 
serrées dans l'angle que formaient rembouchure 

1. Pevoli qaos ilii Sokhtrios appeifont. Ces. bett. 6«11. 1. m. c. si. 
— Athénée, d'après Nicofai» de Damas^ leur, donne le nom de SUo- 

£a hastpatfZMi ou ^oAfi sifiiifie cheval; SalM^m, nn c^fai; 
Saidun-a^ celui qui a un cheval, cavalier, chevalier, gaatilhdmaie ; 
plur. ilo/db^-o?. Dans la traduction d'un auteur aaeîen, le mot, Ro- 
mains , QtttTÎlM^, est tendu par Saldkèœ^ 

3. Neque adhuc hominuni niemori& repertus est quisquttn qui, 
eo îotei^eoto» cujus se amicHi« devovtsset, mori recusarat. Os. 
bell. Gatl. 1. m, c. sa. 

3. Cses. bell. Gall, 1. m , tib. sup. 

4. Boii (Y. ci-dessus part, t , c. i.)', peuple du pays de Buclis. 



delà Garonne çt rQ^aii*.CeTomiiage,ftiinqipfMft 
d'un ^i vaiu ai)i^en ^ ^r v^i^ d'aiitwt pkvi à hin 
ressortir It différence tr^nehé^ difs 4eum i^oBoXim ^ 
li^s ]^urief&-Yîvi«{aw» peuplade g$ièkpie déut«» 
çhée des ^turips^-Gubesàrâp^quô deTiBvaaias 
des Kiinrisy pçc»pai#iU Le^ bardb du flauTe^^k^ 
p» Içur activité, s'étaieiit créé wk^ miiifie^kéue 
capitale ,* Sordig^ia \ était 40v wu^ oa de» ttAwd^ 
pôt^ dû cpauoerce eatre la Méditerratiée et l'O^ 
cédDL. Les Boïes, d'ovtgîpe kiim'iqiiiet hab itWMrt 
plu3 m midi, daqs la^ kurdes des TarbeU^^ ib 
étsM^nt pauvres, ^ l^^ir industrie $e l^mmmt k 
Ç3^traire la résine des Ihhs de fixk qni croiiBiémt 
surteurleiritQire^ 

^"^ TMvms^ Cette braa4;bâ de laiaimUbibérîeiine 
awit coxisenré moias pusen^ei^t qa^ ki hfigidm 
aquitanique le type origiael , k cause d^ soa ékiif 
gnwœxit de l'Ësp^gi^ et de $Mk mélange^ scÂtaMi^ 
les Gaulois, soit avec les Mâdsalioles- Le ligure 
était de petite taille et d'une coqaplexioa séebe» 
mai^ nerveuse '. Sobre , écouo^Qoe « dur an tiravaii % 

I. Bîtariges-Vîvîscî. OùlS^c;, BiSioxoc. 
a. Strab. 1. iv, p. 176 et 1S9. 

3. BucdigaU et Buràe^«. Tkfim^^àinkf (Stra|. l iv»|k zgn.) 
aUJQ]|furd'ktti/BQrdea^z. 

4. Plpei Spii. Paul, qiist. Aiaon. t^i , &• 

Diod. SicuL L iv. 

6. Assuetum malo Ligurem. Virgll. Georg. ]. lu— Durum çem» 



l6 HISXOniB DSS GAULOIS. 

U gâtait ces vertus par des vices qui lui donne- 
ront, chez k» anci^ds, une célébrité malheu- 
reuse: il passait pour fourbe, perfide, intéressé'. 
Dans la contrée voisine de Ma^salte, où41nfiuence 
de la civilisation grecque s'était fait sentir immé- 
diatement, les Ligjires cultivaient l'olivier, la vigne 
et les céiéaleB, soit pour eux, soit pour le compte 
deamarchanck massaliotès. Plus loin , dans la mon- 
tagne, ik vivaient de chasse ou venaient dans la 
plaiae se louer conaoïe ouvriers aux propriétaires 
de <^ltures *. Sur la câte , ils faisaient la pèche et 
la piraterie. Dès que la tempête commençait à 
troubler la mer^ on voyait ces hardis corsaires 
mettre à flot leui*s fragiles barques ou leurs larges 
radeaux , soutenus sur des outres, et aller assaillir 
les vaisseaux étrangei*s surpris , par le gros temps ,' 
loin â(S8 ports ; ils revenaient ensuite déposer leur 
batin dans les îles 'voisines de la cote. La répres- 
sion de ces brigandages coûta une peine infinie à 
la marine massaliote; en vain les Grecs s'emparè- 
rent des îles ^ construisirent dans quelques - unes 
des forts, et y placèrent des garnisons', les pirates 

• 

Til. Liv. l. xxvn. — Strab. 1. in. — Diod. Sîcul. 1. iv; 1. v, p. 3i5. 
I. LatroneSyinsidiosi, mendaces,fallace9. Catoap. Servîamad 
1. XI. iSneid. — Yirg. yEacid. loc. dt. -^ Giaudiat). idyll. xii, etc. 
• a. Strab. !. ni. — Diod. Sic. I. iv et v. 

3. To iroXatov, (ppevpàv «xov i^pu{*.gv%v aÙTo'Si wpo; TÔeçTwv Xwniptw 
iffo^w^ Strab. ]. iv, p. 184. 
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se firent d'autre repaires wir le continent, et ne 
cessèrent qpie très-tard d'infester ies parages de la 
QÊLiUe et de lltalie. 

Les^ femmes liguriennes partagaiient d'ordi* 
naire avec leurs maris les plus pénibles, travaux 
, de l'agriculture : comme eux., on les voyait des- - 
cmidre par bandes de la montagne , pour. aller tra- 
vailler, moyennant salaire, sur. les terres .de Mas* 
salie et de sas dépendances. Un voyageur grec, 
que nous citerons, plus. d'une fois, le oél^re Posi- 
d09iius%io$ tànoin d'un £ait qui montre à quel 
point une vie sobrei ^ laborieuse avait endurci 
œs femmes» Une d'elles, employée avec tmetnpupe 
de ses compatriotes sur la propriété d'un cer- 
tain ClMrmolaûs, Massaliote, se sentit tout à 
coup saisie d<eS' douleurs de I'en£intement. Sans 
mot dire , elle se r<^ira dans un pçtit bois voisin , 
se délivra elle-méino, dépesa son enfant sur un 
lit de feuilles, à Fabri d'un taillis épais, et vint 
ri^rendre son ouvrage'. Les ci'isde l'enfant et la 
l^^ur de la mère révélèrent, la chose. Le surveil- 
lant des travaux voulait la congédier; mais elle 
s'obstina à demeurer, jusqu'à ce qpe celui-ci, par 



I. Apnd Strabon. 1. ni. -^ Le même récit se trouve dans Dio- 
dore de Sieîle, 1. it. 

Dîodor Sîcul. 1. c. 

ToM. II. a 



Y £ mSWWB MES «AilMW. 

léttt, prît IVefiiiBSt-, le iwîgDa daiis wiô source 
d'eau vive qui coulait auprès., et remporta cbUs 
elte envelopi^é de qudqites lambeauK *• De fia- 
reth feiffr n'étaient tien moûia qœ races dam la 
vie de ce peuple- dur et p$tàmït\ 

A cette eqixnoiinavté de travaux ^et de sonC^ 
frances^ ne se bornait pourtant pas i'égalitéî é» 
deux sexes. La Ligurienne était pour acti'^ màn 
une compaifne , euivsoif toute l'aoceplaon «hi iMt^ 
tandis q^e la femme gauloise ^ livrée eux ca^iâcts 
du despotisme le plus iitifttté^ pouvait envier la 
dèsliiiëe de ^i^es esda^joes; et eette oppmition ai 
tranchée dans 4a 'cqmposftioii kitime et le wBmn^ 
tère des-deux sociétés ïi'e^ pas un ^dKs ««oindrait 
traits qni dbtinguent l'une ée l'Sautre «es &n»li«s 
humaines. Oétâit par le ehoix d'iin> m^n que 
la jeune Liguriemie entrait ^ns Vm^erém dt M 
liberté. Les pirëtendsHos, réuhis dbea son père è Mi 
grand repas > attendaient, mipâtitens «t ioquMts , 
qu'elle-même vint décider ti^ lour-seart. Vers la^ 
dti repas, elle paraissait tenant à la main un ivMe 
plein de quelque breuvage ; et lliomme à qui elle 
versait à boire était l'époux préféré : ce dboix 



I. Strab. ub. supr. Diodor. Sicul. I. iv. 
3. Ârist. de Mirab. auscult. 



éimmml^ pour 108 furem une lot ipiémcdiUe^ 
. h» £emm^$ lîgwieimes dbr^ot xnè$Bie k quel- 
ffoM ctnoomtafities d^iss iiivè8tî€ft d'mt au^ 
parité pdiitiqa^ «wqpévi^uie à cdle d«i bcNUfties : 

««fitrioe, al cpui isenvenait pRiiaittaamrt à leiir ff4e. 
it P«^ vive» itf tutermiiuiUts qûrtUes «'AmboI jtf- 
<c dis él€tTé(8$ c\mz ce peupki, réc^alMlt iw'UMd^ 
tf^ett^, et l^ea^ranA à vu»e pier^m tanker Déjà 
ix les deux ptrliâ^ auttwM liouâ a aux ainc^ déjà ife 
fl( se mesuraîent des jew sur le cktmï^ à» tuat^tte, 
jK larsqiie les ioœjBies , ae pré(Rfètaiait «Mkre €«k, 
^ti'wyànms&t camftaîire le isujet .de la diseoMe. 
« £1}q» le dia^iitéwjilj et 4a ju^gèraM ama ia»t 
uxd'à(]!AÎté lat de raisosK? q<ii'«Ae ad»îitt]aie. aiaatîe 
4ic 4e toii^ fiwïae tou i*é^a dès k>rs^ iioiNi*idMieki»t 
tt da^a chaque QÎAé> se^îs dans cbai^e &l|liUe^ 
nivOe là uftqiiit l'iiaif e d'ap|a«^r lâa fmnwmfi aux 
4t déUhévdiiow aw la paix jel aur la guDwe., tat 
MdmlmT $e«jinet|re les tdiffàreiida aurar^BODs ^s»i0c 
ifctoa alliés ^ «On m $9wimt <pi' AiarofaiU ^^yw» ilts 



X. Aristot. ap. Âthenae. l. xiii, c. 5. — JusUd. 1. xj^ni, c. 3.— 
V.<d<d98ms pwrt J« 4î. j^.. 

rà vsîxf .^{#«qAv oi«7«tç dip j|«jpr(»( ««i fnbf^vh écvt t^%iAm !«|i9^ <^V' 

Virtat. mulîer. p. 2^6, — Polysen. ]. vu , c. 5o. 

3. Éx TOUTOU ^ifiTéXcuv icspi TCiroXeukov, x«( stpiïvio^ .§ovX<u^iyoi (ACTà 



ao msxowE DES gj^uecis» 

confidences de Bûsdnon , retotiuut œtte autorité 
si noniirelle pour un Csurthaginois '. Quelques 
ieuamtAj à demi -sauMges , siégeant aux bords 
du Tet , proiH^licèrent en dernier ressort sur 
les demandes et les plaintes de celui qui allait 
ébranler Rome et changer peut-être la fortune du 
monde, H parait , au reste , qu'il n'eut qu'à se (é- 
liciter des. arrêts de ce singulier tribunal. 

Ma$saKe entretenait à sa solde des Ligures ar- 
més et. diseipHnéft à la grecque^ L'usage du bou- 
clier de. ^cuivre, Ëibriqué sur le modèle ^grec , 
deirint-mâme assez général parmi ces peuples 
ppor donner lieu à quelques étymologistes an- 
ciens de leur .supposer une origine hdlénique \ 
Leur^véÉement de goerre national était une tuni- 
que da laine ou de peau de béte , arrêtée au mi- 
\mJL du corps par une large ceinture. en cuir^ 

Il nous reste à passer en revue les différentes 
nations dont se composait au second siècle, ou s'ér 
taitcoimposée antérieurement , la race liguriernie* 
Noua commencerons par la portion de la Ligurie 
située à l'occident du Rhône , entre ce fleuve et les 



Tiç. Plut, loc/ cit. -«- Polyœn. L vu , o. So» 

I. Pkitftrch. de Virtut. millier, p. i49* *- Potyaen. loc. cit. 

a. Âiiro XfxhutatK^oLi tlvat , Tex|U(ipovT« riveç ËXXiivac a^oùç tUcu. 
Strab. l. ivy p. ao5. 

S. Dtodor. Sîcul. 1. v^p. 3i5. 



PARTIE IJ, CHAPITRE 1. ai 

Pyrénées, et qtèe les gébgrârphes anciens nom- 
maiiHit flhéro^Ligurie. 

Dans des siècles qui précèdent de beaucoup 
répoque qui - nous occupe , Flbéro ^ Ligurie aVMit 
été possédée par ttois grands petiples : leâ Siftdes, 
les ÉlésjrÂeset les Bébrykes. Les Soldes où Satdes\ 
établis le long de la c6le au pied des Pyrénées, 
avaient étendu de là leur domination Ibrt loin sur 
le littoral de l'Espagne; leurs Vifies principales, en 
Gaule , étaient ÏUir<6erri, ou la FiUe^Neuue, et Rus- 
cinon , plus correctement Rouskino ,'que la phy- 
^onomie phénicienne de son no» pourrait* faire 
regarder comme une vieille colonie de-Ty)^ ou de 
Carthage *. Les Éiésykes babitaietit au^lessous dès 
Sordes jusqu'au Rhône '; ils comptaient parmi leurs 
viHes Némausus etNaf4>o : Némausus^ de fondation 
tyriehné , si Ton en croit les traditions^ symboli- 
ques "sur Hercule^; Narbo bu Nârbonne, déjà ce- 
fèbre par son commerce maritime^ célèbre aussi 

I. Sordiy Sardî, Sardonès. Mêla, l.'ti, c. 5. — Plin. I. m, c. 4* 
— Fogt. AvieD. ora marithn. v. 55^. 

3. On trouve en Afrique quelques lieux de ce nom. Ruscinon 
était situé à Tendr^t où est maintenant la tour de Roussillon ,« une 
demi-lieué de Perpignan. 

3. .... Gens Ëlesycura priùs 

Loca hsec tenebat. 

Fest. Avîcn. ora. maritim. v. 585 et seq. 

4- Steph. Byzant. V» Nsus-aucoç. — Cf. t. i, part, i , c. i. C'est 
aujourd'hui la ville de Nisnies , département du Gard. 
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{Tur VèàÈt de ses srnfes , éaj^tàlé d'nn pedt 
royaume , et centre de la miUsotion )fgifl*ieniie \ 
Le&Bèbi'^kM vtroderpiiient , à ceqn'on mpposetles 
Vfrisaèesyii leur joli tftioir avec les Oévenne»^ et en 
partife^ie' reTers^dcckteDttidecettedemiè^cfaaiiiei 
mstié' aU' temps oà' nous soflAmes arrivés^ cette 
poissàtï^e etoette prospérité tfVaient'dkiparu. De^ 
pitis émxic oêttt cinquante ans , Flbérc^Ligorie y en» 
le véer presque tuai mitière aux indigènes , était au 
poQvtnr'ike déni trtbus belges ou Vtikeâ, venues 
en conquérantes dtinôrddela Gaule ^ Le^Volkes^ 
A^récomikes^ maîtres du pays des Êiésyk^ , loi 
avaient' imposé hstir nom. Les *VdHBes>VeGtosages ^ 
aprèr a^rolr chamé les Bébrykes et occupé leut 
territoîfe; tétaient étendus jusqu'à la Garonne et 
au course inférieur du Tarn : Tolosa, que letirs 
d1^tiir«^et ieiirs canqtiétes ont déjà rendue ce» 
lèbre^ était deVeaitaè leur capitale^. Quant aum 

X. Strab. 1. iv, p. iSS, — Polyb. I, m, p. iga. — Polyb. apud 
Slr^b. L iT. — ^Id. apod Athen. I. viii,.c. ». 

Atque Narbo civitas 

^£rat ferocis maximam regoi capuu 

Fest. Avien* ora marftima. v. 586, c. 7. 
9. ScymDus Chius. Orbîs descript. v. 198. — Steph. Byz* <— Sil. 
Ital. I. II, V. 'lut et seq. — Tzelaes. Isac. ia Lycophr. Cassaqdr. 
v.5i6: 

3. Voir ci-dessas 1. 1 , part, i , c. 4* 

4. Le territoire occupé par les Volkes compreDait ie Languedoc 
actuel, haut et bas. 
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SMd«s^ il» surent sauver leur liberté ; mais mdsità 
àttn petit nombre ^aucoîlieu 4e cette fiûie presque 
tdtaledakur raœ^ils àéckiwuit reqsiîdeiaaeAt ; leur» 
Tilles (fllKlierri et de Ruscimin'offrirem lùeiitàl 
pfen qu'une ombre de ce qu'elles avaient été jadis \ 
La i^te ibéro • ligurienne était généndem^aA 
btsis^ ^marécageuse ; elle renâ^riyiaitpeu de ports^ 
#aiHeîirs mal gafrantis contre les vents «d^ngereics 
da sud et du sud^esl \ Les anciens obi bmieoup 
parlé d^uii phénomène curieux qu'on y rraaar^ 
q«ait près de lacomnaune ftxmtière des Aréoo- 
mikes et des Sordes. C'était «m lae isouteritun , ali* 
mente «n partie par des sources #efta douce, en 
partie par les eaux de la mer^ qui s^y rendaient au 
moyen d- infiltrations et de conduits cachés. Re-^ 
eourert de gasson et de roseaux sur toute sa sui»* 
ftee, il présentait à l'œil raspeél} d'une verte et 
Iraache prairie; mais si Ton rompait cette croûte 
à quelques pieds , on trouvait l'eau. Les indigènes* 
y faisaient des crevasses pour pédier , à coups de 
trident, d'énormes mulets, qui venaient s^ en-» 
graisser de vase *. Renchérissant encore sur cette 



I. Buscino, vicus Eliberris magn» quondàfn urbis et magnarùm 
ôptim tenue vestîgrutn. Meh. 1. n,c. 5. — Fest. Avitfn. ora marit.I: c. 

). Rari portas et omnis plaga Austro atque Africo imposita est. 
Mcla. 1. II, c. 5. 

3. Polyb. apud Athen. 1. viii, c. a. — Strab. lib. iv, p. i8a. — 
Meîa. 1, Il , c. 5. — Fest. Avien. ora marit. v. Syo et seq. 
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bizarrerie de la nature , les voyagems «t les M- 
teûrs greGS et romains ne tarissaiest pas eo ré- 
cits menreilleux toudiaat les poissions fossiles de 
k Gaule et lés pécbes du champ suspendu"^.- 
' L'autre portion dHà la ligurie, située à l'orieat 
du Rhône, entre ce fleuve et les Alpes, Tlsère et 
la Méditerranée, et désignée chez les géogisaphea 
anciens par le nom de CeltKhLigarie , Fenfermaift 
une multitiKle de tribus liguriennes ou gallo - lig^ 
riennes, qui se groupaient en plusieurs confédé- 
rsttions. Les Ségobriges , ce peuple gaulois dont, 
nous avons raconté la gracieuse hospitalité à re- 
gard des premiers colons phocéens ' , les Sé- 
gobriges avaient disparu , soit que qudque dé^ 
sastre inconnu les eut anéantis jusqu'au dernier, 
soit qu'en se refondant avec d'autres peupladea 
ils eussent perdu et échangé leur nom national. 
C'étaient les Salyes ou SàUuves % dont nous avap^ 
aussi parlé précédemment, qui dominaient sur 
presque tout le pays ausud de la Durance ; Arelate, 
plus correctement Arlath^^ située sur la rive gau- 



I. Polyb. ap. AtheD. 1. viii^ c. u. — Et alii supr. cit. 
a. V. ci-dessus t. i , part, x , c. z. 

3. SoXvtc, Sallyesy Salvii, Salluvli. vul liguribus vocoittieis 
SALLuviBisQ. Gruter. Inscript, p. 298, d. 3. — Script, rer. Gall. pas. 

4. Arelate , Arelalum , Arelas , dans les poètes. Jr, sur, vers ; 
lath (Gaelic), Llaeth (Cymr.) marais. C'est aujourd'hui la ville d'Ar- 
les, département des Boucbes*du -Rhône. 



PARTIE II, GSAPITft£ I. %5 

ehe du Rhône, non I^n de s<m emfacttichqre, At^it 
teur viUe principale. A l'orient des Safyes , du càté 
de la Durance et des montagnes, se trouvaieM 
les Albiiies\ petite tribu -gauloise* Au^^esaous dea 
Aibikes j vers - la mer, venaient les Y wrucips , lea 
Sueltères, les Oxybes, les Décéates et les Néruses; 
ces derniers avaient pour frontière le yar,.o»isi» 
■Mme limite de la Gaul» et de l'Italie '. 

Ainsi que la cote à l'ouest dultibone, celle-ci axait 
son phénomène curieux , c'était le Chanyp des 
pierres.^ y Géltii>re dans la mythologto. symbolique 
de l'Orient, pour avair été, le ll^âtrç d'i;(ne-4!i^ 
gieandes victoires d'Hercule, de sa viotçii^ . ssi: 
Alb et ï^igpr, m.ontafpards , enfans de Nep^iwe ^i 
Une plaine àpejii^prèsi circulaire, et de plus de tiyia 
liwes de diamètre-, a'éte^dait eaitreA^el^tf^ek isl 



I. Âlbici> Â>iSîoucoi, ÂXêielç. Leur capitale était, suivant Pline, 
Alebece Rejorum ; c*e§t aujourd'hui Hiez, 

a. Finis et Hesp^ae pron^oto limite Varus.. 

Ltiqan.I. v.'4p4« 

3. Campus lapideus ( !B(el. 1. ii , ç. 5.)^ Campi lapidei ( PliQ.J. xxi, 
c. lo.), irs^tov Xt6û^eç. ( Strab. 1. iv, p. iffa.); aujourd'hui la Crau. 
Craig{ Gael. ) , Carreg ( Kymr.) , pierre , rocher. Crau,. en patoj^ sa-^ 
Yoyerd^ a encore aujourd'hui la mémQ signîfio^on. 

4. V. ci-dessus, part. i,,ç. i. 

5. Cent soldes, Strab. 1. iv , p; i8a. Les stades dont il est ici 
question sont des stades grecs, dits olympiques, (^nt huit étaient 
compris dans un mille romain et six cents dans un degré. I^ en 
faut dix pour un mille géographique, et trente pour une Heuç de 
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Mcr, îeBefaéeaEirtovto sa sop^rficie d'une iancniH 
lMJiyb<[usntitÂ de pieirw arro&dîes «t lî^at&^doat 
Im^itfi £o^tca ne dépassaieitt pas k §rossew ck» 
pok^; COI eàt dit d'une pkiîe de oaiUoux ' : veip» le 
asAieu , jaillissaient qneiqnea seurMSid'eau «dée \ 
|fa^^ la ftténlité i{m frappait «e lieu, il eroÂssait 
fprioi 1m pietVM. c^udqutts herbes, smrtoat d» 
thym , dont les favebis se montraient exirémenieM 
firiandes ; an les }( amenait par nrilkers , et" de pays 
fert éloignés^ 

'An liord de la Durs»ice, depuis ce teiTent jus- 
^% l^Jsére, la fdtis eonsid^able dee nations ligu^ 
i0imméf<my pour mieus dire, la 'settle consîdâ*» 
lyoïle, était lêelle d(3s f^oeomes^fm Foom^^j qui 
âMit po«ir frontière, atr snd , k ^mnce , au-nord 
M Brae, àil^st le pied des Alpes. Itetre Ba ffoB^ 
tière occidentale et le Rhône, habitaient trois 
peuples de sang gallique : les Ségalaunçs^ qui oc- 



vÎDgt au degré. Gbo». k9 srftvftnies notes (ieM.Letroiiiielur RoHin. 

Hlst. ancîeB. 1. 1 , p. aSS. 

• T. CMhftpIftIsse. Mel. 1. n, e. 5; -^ Strab. I. iv, p. iSa. 

- d. Èv ^ifOÈ 9* 5<^« xtd «XvAt^ç ' lv(<jroevmt xai iXt;. Strab; 

ob. snp. 

3. Thymis lapiAelOs campos refertos scimns ; hoc penè solo're- 
ditu; è longinquis regionibus pecuduifi milHbus eoovenietitibns, 
ttt* tbymo veseani ur. Pfin. h xxi , c. lo. — Strab. toc. dit, 

4. l>e tigurîbm P^hcontieU. Griit. Inscr.' p. 298. n. 3. — Leur ter- 
ritoir% comprenait une partie du Daupbiné,du Venaissin efde la 
Provence. 



cupaient IV/e entre Tlsère et la Drôme*; les 7W- 
castins, établû plua bas ' ; et ks Cai^ares ', qui s'é- 
tendaient jusqu'à la Durance, et avaient pour 
clie&4ieux Avenio * et Cabeliio *. Les Tricastins et 
les Bégalauiies paraissent n'avoir été que des 
cMens diî la puissante nafion Cavare, qui paN 
figeait atec les Yoêonces la domination de tout 
le pays entre l'Isère et la Durance*, 

Si tibtis aYdtas dasrsé parmi les Ligures \ts Ga- 
vares, les Ségalâtmes , les Tricastins et les Vôlkes, 
iHAfgré leur descendance gauloise, c est qu'en effet 
cfes nations , par letir situation , par leurs intérêts 
pbitliqueset commerciaux, et par leurs liens fé- 
(Éérfttifs y appartenaient beam^oupf plus à la race 
l%Uri«nné cpi*ils n'appartenaient à Jeur propre? 
race. . * . . , . ., ^ 

X. 9egftlâfiat (PtolAn.), Segicrreliatmi (Plin. ). Vile coHrpreii(! 
•m'ourd'hiii le d^paiteipeht de i'Iaère avec nm partie de délnidie fi 
Drdme et «De petite portion de la Savoie. ' 

a. Peuple du Tricastin , partie du Bas-Dauphiné. 

3. Gavarl et Cattires. Plîn. 

.4. ^itiainrê(fiA\,)fAPori(cymT.). Eau/(%tlé ^Ife devak'son 
nom à la fontaine de Yanclnae ouà#a position sur leRliQBe«.C*e^ 
aujourd'hui Avignon , chef - lieu du département de Vauduae, 

5. Cabelïïo y Cabalîon. Strab. h IV. Aujourd'hui Gavaillon. 

6. Str«b. 1. IV, p. ï 81 
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n. FAMILLE GAULOISE. 

Ce qui reataît dii t^rritoire^ de la Gaide , en m- 
tranchant les contrées que nous wnons de dé- 
crire , formait le domaine de la &«Qille gauloise 
proprement dite. 

Une ligne qui, parlant de l'embouchure da 
Tarn ^ longeait ce fleuve, puis le Rhpne, risèi^y 
les Alpes, le Rhin, les Vosges, les monts Éduen», 
1^ Loire, la Vienne, «t, venait rejoindre la Ga« 
rpnne, en tournant le plateau de rArver»ie;,cette 
ligme circonscrivait it peu près les possessions d» 
la race gallique. Le territoire situé au couchant d^ 
cette limite appartenait à la race kimrique ; il était 
à son tour divisé en deux parties , Tune septen- 
trionale , l'autre méridionale , par la ligne de la 
Seine et de la Marne ; au midi , entre la Seine et 
la Garonne, habitaient les Kimris de la première 
invasion, mêlés de sang gallique, ou GalloKim" 
ris; au nord^ entre ht Seine et le Rhin, les Kimris 
de la seconde invasion ou Belges. Les Galls comp- 
taient vingt-deux nation^ ; les Gallo-Kimris , dix- 
sept, et les Belges, vingt*trois : ces soiirante-deux 
nations se subdivisaient en plusieurs centaines de 
tribus. 

1** Galls. Trois grands peuples, les jdivernes^ 
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las Édms et les Séquanes se disputaient la supré* 
matie parmi les-Galls. Groupées autour d'eux . 
pour la plupart , soit par la conquête , soit par les 
lians de la clientdile fédérative , les peuplades in- 
férieures formaient sous leur patronage trois puis- 
antes ligués rivales , presque constamment ar* 
mées .«l'une contre l'autre. 

Les Arveraes^ occupaient la contrée monta-- ^ 
gneuse qui portait et , sauf une légère altération , 
porte encore aujourd'hui leur nom; Gergovie, leur 
capitale , tenait le premier rang parmi les places 
fortes de la Gaule ': Leur clientelle se composait 
Ae& HMves on Heà^ii^y des f^élaunes^j^ des Ga- 
haies ^ et des Ruthènes ^, totts habitans ou voisins 
des Géveimes septentrionales. I^es Gabales et les 
Ruthènes étaient riches ; ils possédaient d'aboi>- 
dantes mines d'argent , et le Tarn , qui baignait 

I . Arverni , Arvernîa , Âlvernîa, Auvergne. Ar^ al; haut : veramt 
{fearann)f contrée, 

a. Caes. bell. Gall. 1. vu. — Gergovîa , Tsp'yoouta. Strab. 1. iv. 
— Cette ville était située à une lieue de remplacement actuel de 
CleraooBt, sur une colline qui porte encore le nom de mont Ùer^ 
goie ou Gergoviût. 

3. Peuple du Vivarais. 

4. Peuple du Puy en Vélay. 

5. Peuple du Gévandan.— £x^uoty d^pta fATu&iEkCvi, Strab. 1. iv, 
p. 191. 

6. Peuple du Rouergue. — Ruthéni et Rnteni. Ilapà ToTçf^ouTiïvotc 
dp^pta. Strab. 1. iv, p. 191. — Aurifer Tarn». Auson. Descript. 
Mosell. V. 465. 



Imv p^s V «hMc <}ap$ 4M MMes 4m fMittftiM 
dW» Sum étee «i sujel», oi dfew des i^emes^ 
^ QgderÂes et Im Mtàoiri^s »e ntt»ciaakiil: «ri- 
4i)3aireitMaait » eommei anâdti&iiM^ aux ^atrepmsft 
4e c^tte ^tiMt radoulsée* bes. Jlitk^xigeft ^ noas 
jQ^ tpoureKHwua ;^ quant auic Gadiirkeff ^ , étaUîsfi«r 
les bords du Lot, ils cultmieatieiifli en grande cl 
fabriq«iaièitf 4m tx>ilM , qiû iiDqairattt ptr la «uite 

La «onCédémtîoa édiienne Mibittssatt teii^ l'eth 
piQt commis entre VA^lier^ la oioyeiiAe. LesM eo 
fei^fiiaa«d4.6tfnâioé«mpeiiau-<Nàdèx:eita rii^^ 
mens 1$ midi ^ Le terxitaire pcvo{)r.e do la cité aviÉt 
fidUr capitato Bibiaete, dont il adta giandemiMii: 
çbestiaii phiîs tard; ixHir seicuiide viUb SToyjbdtt»- 
aiuvi^ port let piaee de eomcoerce sur k LaîM'l 
6im |Mttr6u«ige poiitîqiie ^s'étendait: âw les Hfy» 
dubes% ou Manduhii^ dont le chef4ieu Alésia da- 
tait des temps ie^ plus antiques de la Gaule , et 
passait pour un ouvrée de l'Hercule tjrrlen ^ ; sur 

3. Peuple du Quercy. Ila^à toT; Ka^oupxoiç Xtvo^f^Mb, -Str^h. i. »f^ 
p. 191. — Plin. 1. XIX, c. I. 

3. Partie de rancîen duché de Bqtffg^giwt; JiJTttrnaîfci yifftî» du 

4. Bibracte , aujourd'hui Autun ; Novioduuum, Nevers. 

5. Pgilplei^rAux^gi^. 

* 6, y. dhdofiiusx. x« part. 1 1 4:. i > p. >^* — Alesky i»|joy£d*J^ai 
Alise. 



te jMPfàii«09% ks: /jMiAmf ^ oa iBMiiMr^ «t las 

SègÊtêiem^ : «m trèis dmfiMpes pcftiplÉde» haie» 
nient ki «îwsde k Stâne lontre ks dent ean!>% 
fluens du ëkêmxi «rt dki IkttlMk lj»SàmÊ!^^ moL^ 

de kiBaide, él«teiil lieaos parks ÉdviM dm» on» 
ettâdtlidii ^«E0klM «k ««He de «iqets. Uà to ti te int 
éâiiitt étsflt vl<^ ea tmupMux let en blé*;} k$ 
Bittmg<es eitpkitâteAtdes imnwikfer'd^wi gpifcJ 
t&ppdtt*. 

Le pays des SéquM^s Inmté jmr k Jmra^ k 
Caâiie«tlà iNmlièiieté^iettne^ étiûtuadMpias 
feémis ée toi^e k Gauk^ La Doubs % «pii^oeak 
dii'Jim dam laSaàne, le tmTersMtdsttfaQaeafe^ 
•nr une presqa'îk qcte fonmnmt les lepfe dk 
oette riipiènè , B'«teaaât Vewntîoi, capitaie léa k 
Itti^OA, pkœ f^sHiiiée par la natarc «t par fxmtt$ 
k& i-essôtrrcea^ dm féaie «ittutre ^ulois *. iiet Srf^ 



t. Peuple de la IfiresM. 

!». T. cî^esBUS t. 1 9|ii|^ I4 p. «f. 

3. Peuple du Forez. 

4. Peuple du Berri. 

5. Qtos. GommeuL de belL GaU. pasaim. 

6. Dopa Tovc BiTo6pt(i ai^m^wyfîii iorcv àmîft. Sftrab. 1. iv^fi. 4|9i« 
^ il'répoDdaitÀilaf!raDcbe-*Ckmité aqameatée4'uiBepai|tk.de 

TAlsaoe. 

4L Dub<&, Dttba et Dobra. 
. . 9^ Yf»9BtiO'«i VisoDtlo. — Csea. belL GaU. 1. i^c. Si^.^^ Jaliacfe 
Imper, epîst. xxxvn ad Maxim. PhUos. — Aujourd'hui BcwwK^gn, 



3â mà'mÊm'V» cumiss. 

ipiaMS'^iaîeiJt étendus ^nmàennBtù&A pêmfùtwi 
sources de la Sane ^ <ïaà ils* timient leanuon ' ; 
iBftis les invasions des KimFÎs les avaient rqetés 
au couchant det^^ Vosgcâi et de la Saône; . 

La prindpaiftindusfrâ de ce peuple étaièlapinér 
paration^dela chair de porc ;lesjaiBboQs ^^nérSLr 
lement toutes les salaisons séquantisesytrampoites 
par la Saône et le Rhàne dans les entrepôts mas3a'- 
ilotes, se répandaient de là en Italie et en Grèoer où 
ils étaient fort recherchés". A cause dececomm^ce 
^jà- très-productif ^ et qui, dans la suite, devint 
immense^, les Séquanes s'intéressaient vivement à 
laJthre navigation des deu:x rivières par lesquelles 
ils comumniquaient avec le nridi. Ile eurent des 
<£scus^ons fréquentes avec les Édues, riverain^ 
ooinnie eux de la Saoae , au siqet de certains droits 
ée péage ^; et souvent ces discussions leur mireni 
les armes à la main ; de là naquit entre les daif 
peuples*une profonde et implacable inimitié. Nous 
verrons bientôt quelle influence désastreuse ces 
rivalités exercèrent sur la paix et sur la liberté 

de la Gaule. 

.» ■ > 

' I., SYpcoavoç ffOTttfAèc... àç' ou rh Idvucov Syp&oayot. Àrteniidor.'ap. 
Steph. Byzant. V^ 2woavoç. 

a. ÔOev al xoUKrrai t&v b^H xpsûv sîç rrit Pt^iLt^ }cocraxo[i.{^ovfai. 
Strab. 1. IV, p. 19a. — Id. 1. ly, p. 197. 

î. AXX' tirirews rnv Ix^pov ii toô «OT0CfAOu'?piç*ToS ^letp-^TOÇ âtàfObç, 
IxATcpou liDvou; ?^iov à|(ouvTO( ttv«i tov Àpapa , xat t«iTU i^^wrrsuvt rà 
^la-ytt-YOtà tbXyj. Strab.' 1. iv, p. 19a. 
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Aprè& ces trods^ grandes àatioiis' et leurs clien- 
telles ^venai^iïii, dâins Ua> degré- d^KûpbrUnce infé*^ 
rieur, trois autres nations galliques indépendantes, 
et ne r^onnaissant aucune supr^ndatie ^ du moins 
imcQédiate. C'étaient: les Heli^èies % dont les qua- 
tre tribuÀ dem^iu*Àieiit ehtne le lao Véhémis et le 
lac Léman; les .tAhus Pennùies habitantes des 
âpres YftUées desilaùtes-Alpes*, et ïesj^liokroges*^ 
peuple JbraTe et nèuibreùxqui occupait le revers 
oecideatal dés. Alpes centre fArvtç ^ Flsère et le 
Rb^aéw Les' rvltte& . principales ' des Allobroges 
étlûept YiénDJeeti Genève,- située à rês;tréniité mé- 
ridionale du. Léman \ ;•;;:: ^? 

4 

,1 a* G^LLo-KiiMEiiis. Les domaines de cette 
première bi^ebîe : <k^ la race kimritjue étaient 
benlés, comme héus ravoifs drt, par la ligne 
de la Seiqe et de la Marne au nord, par la 



.•• I 



I. Aujourd'hui les Suisse»; leur teivitoîre étaît comprfs entre le 
Rliin , le Jura et le Rhôoe. * •' 

3. Gentes PenniDae; aux eiMriroQS dugraatt iSâinl-Bernard. Pemtj 
tête^picdèDIontagnei. . • *t '* " '" '• ' 

. 3. j^iHriog ( gâëL ) hautS'flieax* Leur terrîtoîre^ditipréud anjoiir • 
dHiui l«>3avdie» june. partie du Daupbhié ^ do>eatitofei de Genève; 
OAtiroUye, ddns Iles; anciens, /Attobroge^ et AHùbrygès. Àmmien 
Mardelliu ( 1. x<v, c. xe ) Èonnaissaît déjà le nom de 'Sapàudia ( Sa^' 
voie.)» que pofila plus tard ce pays* i > i: 

4. Vienna, Oùïévva. — Geneva» Gmava. — <^/i, pointe; a(^, eau 
(gaêl.). Ce mol exprime très-bien là situation de cette ville^aù sohx- 
met d'un angle aigu formé par le Léman. 

TOM. II. 3 
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frontière des Galls. à l'orient , par la Garonne 
au midi; et aU couchant par l'Oeéan atlan- 
tique. 

. Elle comptait parmises nations les plus méri-* 
dionales : l^ Pitrocorès \ dont le pays renfermait 
àes mmWàt fer; les Lémovikes* ; les Santons^ i^ 
qui occupaient iconjointemeiit avec les Piçlons^ 
le littoral de TOc^n é^tre l'ettibouchure de la 
Garonne .<t celle de laLoiriaç les Nannèies\ éta* 
blis sur la Hve gautlie de la Loire, à son embou-^ 
chure , et dont le plort , appelé Ckirbilo % était le 
grand entrepôt du tommerce éàtre- la Gaulé et tés 
lies Britanniques. 

. £n rdoiiMfitantlé couri de la Loire, ontrôilyait 
les AndesmÀtifi^fives^àoïit lés plaines basses 
et marécageuses jetaient ihioetées par les débor- 

X. Petrocorii et Petragori; ils occupaient tout le pays qui ren- 
ferma depuis le» diocèses àt Périguetix et de Sarlat. 
3. Peuple du Limousin. 

3. Peuple diQi^ikiiltoafiej 

4. Peuple du Poitou. Ductovk ( Strab. ), nucrsv^ ( ^txA* % , 

i. ^Qipnel^ ot Naifmittt ( par corrailtfAii damnicae)^ ^Xt^bi l.-^iv. 
— Peuple du diocèsb de Naiolesi -^ Aaàry da^s les liittjguê& ^iii- 
loises» sigpifiaîi: rHîère. Oq rdtrikûvB xe radfcAl dtfus fliUKlëiA^ 
npns de pettple$ ou de likiiki I^^mttàites^ Nénùtammy ^tJci îiUjiMIff^ 
d*hui encore, dans le dialecte savoyard, xii»!/ est |e Aoifl gédéi^iqtté 
pour désigner. Iç^torrens des .Alpesi 

Polyb. ap. Strab. y. IV , p. 190. ri 
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mens de la Mtiyenne ' ; Ifs Turojis ' ; puis tes Qu^ 
nu^s^i nation importante danà Tordre politique 
et suttout dans Tordre religieux de la (ïaule^ aybiit 
pour capitale Âutricurà ^, entouré de vàsted fo- 
rêts^ et réputé le point central de tout le terrU 
tbire ^Ulois. Leur secdnds ville, Getiabttni $ bâtie 
nu sommet de là courbure que fortiie là Loire en 
a!3 repliant dan» la direction de Teât à Tbuest ^ ^ 
était une pla^e de comnierée florissante^^ en rela* 
tion d'un coté avec GoAilo, et de l'autre avec 
Novit9du&uih des £d«ltedi LeA Càrtiut(fô^ àbM que 
ie^ Turotls ^ et prdbableâyeiit tiu^i les Atideà^ pos- 
sédaient des terres sur là rive gaucfaè de la Loîré; 
mats bti ne connaît que très - taguekn^t les li^ 
mites de la plupart des cités gauloises, surtout 
à Tépoque que nous essayons de retracer. A To- 

I. Andes , Andi , Andegavi , Andicavî ; Jieb^è de l*Âtjèu. 
In nel^ulis, Meduana , tais marcere perosus 
AbdaSyjàm plaéidiLîgerisrecreaCur ab undâ. 

LuicHn. Pbars. L i, v. 4^%« 
i. tûi'oliteâ '( Caes. Wlii. ), Ttolrbtiil (Tàcrt.), tuftnî (Aéim. 
MàmL ), Tnrupii ek l^urpîi ( î>tol. ). Peiiple de X^i toûfainé. 

1 Càrnutes ( Ca^. Lit. ) , fiàrnutî ( PUn. ) , Carnlilae ( kâpvbûTài ) 
^161. -^ PeûJ^té du pays Chartràin et dte fOrlëanaié.' 

4. Aiijôùrd'htii Chartl*és. " 

' S. Oenàbum, Gen^bbâ , Cenabdoi ; a^jourdlitti Ortéàùs. Lé iiiol 
Oen-abum parait être le même que cdui dé Gen'!a\fa^ et désigner la 
pbsitlôn At la première de ces villes , k Tànglé formé par la I^ire. 
15. riivaSov To t&v KapvcOTtùv i|AiroptIov. Strab.^1. iv, p. 191. — Caââ. 
1. VII, c. 6 et seq. ' » 
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fer \ entretenaient airec les Iles britanniques d*&c^ 
tives rektioBs eoininerciales, et en rapporlaieiit ^ 
dans les entrepôts de la^ oôte, l'étain, le cuivre, 1« 
pelleteries, las esc^ves , les «lsi«n$ et les autres otn 
jets de trafic que ïe$ Gaulois ^ les Mas^aiiotes y 
venaiept ensuite chercker \ 

Un âpl Ibpre et ineulte , com^ert de Ixrpyères.^ de 
Boaraia, de saUes > e£ battu |>ar uaq mer perpé- 
tueUenaent agitée , dormait à i^ette presqu'Ue xm 
oaraetère sauvage et s>embre , eu bàrmouie #:vef 
les croyances rdigieuses de la Gaule ; au$$i lea 
Qruides ayaient41& choisi rArœorike pour la céié* 
bration de quelques - uns de leurs plm sec^rets 
mystères. 

Les cités annoricaines servaient de centre eovs^ 
mon à tout l'ouest de la Gaule. C'était le n^yau fé* 
déral où $e rat^chaiept , dans les, circonstances 
împiortantes^ les Santons, les Kctons^ le&Lémo* 
irikes, le» Andes, ies Cénon^aixs, en un mol, la 
presque totalité des nations qui tiraient leur ori-^ 
gine des premiers Kimris. 

La confédération armoricaine représentait donc 
en masse la conquête ^es premières hordes kim- 
riques,mais le temps av^it effacé leshsi^^ pées 

X. Anchorae pra fimibu^, ^MT^9 Ç9i^Û9 v&é^ci^, pe(laf furo 
▼élis. Cses. bell. Gall. 1. m, c. i%'r- $ltra.b^ !• iy^ lu iqS». 

a. V. ci-après h; commerce des MassalioteA avef W§ I1i?i hritftn- 
niques. s 
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de 1^ pos$ejS$ipn vialenta. La Hgfia dbes monts Ar^ 
y€ir^)^. fit de h Ii^ipe o^ séparait plus deoi^ races 
Qnn0ini^, die séparait «eultenaeiit deux peuples 
étraDgers, et âmiJi confédérattèns de cités rivales. 
$ur plu^ieufç points meniez d'une eofflfédération 
à r9i|tret le$ inté^ts locaur avaient créé des< 
rapprpcb^iiiens entre les peuplades limitrophes. 
Alliai le» SéuoBs et les Garantes é^'ieut en liai- 
S;Ç^ iptime av^c des nations gaUiques ; les Lin- 
gpnç , les Iiexoves > les Vénètes avçc des peuples 
belges. Mais le Êiit gâoiéral n^en subsistait pas 
moins ^ il y avait pour les masses complèleiiépa*- 
ration dWfeetioi^ et d'intérêts; eHes ne le firent, 
voir que trop clairaBent, lorsque le danger d'une 
servitude commune vint menacer toutes les races, 
qui habitaient la Gaule*. 

y^ Kimris-Bëlges. La Seine , la Marne, la chaîne 
des Vosges ^ le Rhin etTOcéan circonscrivaient la 
Belgique , ou le territoire enlevé p^r les secondes 
hordes kimriques^ sur les premières. La plus 
orientale des nations belges, entre la Haute^Marne 
et les Vosges, était celle des LeuAes, habiles à lan- 
cer répieu gaulois'. Au nosd dçs l^eul^es venaient 



I. Peuple du dMché de Bar, e^ d*^ne. petite partie de la Cham- 
pagne et de la Lorraïue. 

Optimus excusso Leucus Remusqîië lacerto. 

Lucan. IHiar. f. i, v. 424* 
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les JUédioniatriAes*; à J'ouest, les JRèmes'^ déjà' 
puissans, et destinés à s^agrandir encore dans les 
désastres de la Gaule; puis les Suessions^ dont 
l'infiainterie manœuvrait avec une admirable légè- 
reté ^malgré ses armes longues et pesantes ^ Les 
Suessions exercèrent quelque temps la suprématie 
sur tout le nord de la Gaule, et furent même les 
premiers Belges qui franchirent en conquérans le 
détroit de Bretagne^; suivaient ^ toujours à Touést, 
les BeiloMÂes, qui primèrent aussi dans la- Bel* 
gique , et pouvaient mettre cent mille hommes 
sur pied ^; les Calètes^ dont le nom indiquait leur 
position à Tembouchurô de la Seine ^; plus haut 
vers le nord ^ les uémbiens ^ dont le chef- lieu s'ap- 
pelait Sa7nar<hBrwa^ Pont^sur-Somme ^ ; les Atré- 
bâtes ^^ et les Morins^^ qui habitaient la côté du 

I. Pays MessÎDy et cantons de Sargueœines, Sarrelouis, 0on^ 
bourg, Deux-Ponts, Salins et Bitchç, 
a. Peuple du diocèse de Reims. 

3 . < Peuple du Soissoniiais. 

Longisque lèves ISuessiones in armis. 

Lucan. Pliars. 1. 1 , v. 4a3. 

4. Caes. bell. Gall. 1. 11 , c. 3. 

5. Peuple du Beauyoisis. — Caes. belL Gall. 1. 11 , c. 4- 

6. Cal^ cala , une baie, un havre. — Habitans du pays de Caux. 

7. Brim, pont. Adelung, Mithridates. T. 11 , p. 5o. Ces( aujour- 
d'hui la ville d'Amiens. 

8. Peuple de l'Artois, 

9. Mor, Mer : Boulonnais, 



dié^oit de Bratagae, à rendroit de sa tooindre 
largeur. , . 

Entre la côtis des Morms et la Moselle, depuis 
les firOntiéres des Rèmes études Suessions jusqu^au. 
fthin, s'étendaient d'immenses forets entrecou- 
pées de marécages , principalement dans le voisi- 
ns(ge de la mer et ides.gr^ds flçuves^; elles cou- 
vraient plu$ de là moitié de la Belgique. La partie 
de ces bois que la Mei^se traversait, -plus épaisse 
et moins praticable que le reste, était nommée par 
les Ga^ois -«i^r-J3^/2/2, c'est-à-dire la profonde*; 
elle;e3;jiste jçncpre maintenant en |nirtie, et conserve 
le pom de foret des ArdenneSé Les cantons orient- 
taux des Ardennes appartenaient aux Tréi^ires, 
nation,. considérable établie sur les deux rives de 
la Moselle, entre la frontière rémoise et le Bbin *. 
La cavalerie trévire était renommée parmi les 
Belges*, qui,'euxHiié|Enes, passaient poi;tr les meil- 
leurs cavaliers de toute la Gaule ^; le Trévire ex- 
cellait à diriger dans ses évolutions^ le lourd cha- 
riot, appelé Cow/î/ï*. 



X. Caes. bell. GaU. paasim. 

a. Ar est Tarticle, <^a ( cymr. ) , ^/i^ (Ba^Bret. ), dmhaîim 
( gaêU), profond , épais. £n latiD , Arduenna (Caqs. bell. Gall. 1. vi«) 
et Ardaiona dans deux Inscriptions. 

3. Peuple de Trêves. 

4. Caes, bell. GaU. 1. v, c. 3. 

5. Cobhain ( gaêlic ) , Cowain ( cymr. ) , chariot. Les Romaiss 
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. ^ YçtÇf^it^nt de la cité trévire ^ daus Fintérieur 
des bois,. on trouvaiit les É durons ^ les Nen^s ou 
N^rv^ et l0s Ménapes \ tribus £strouche», qui fer- 
maient V^^ès de leur pays aux marchands étran- 
gers % pe déposaient jamais les armes , et n'avaient 
poQr viU^. que les îlots des marais ou des retraites 
profonde^ dans te& boia. Les Neryes surtout con- 
upjissaieAt l'ufl; 4Ji6 reiidre leurs forets. impénétra- 
ble$, m caurbant à terre et replantant le& jeunes 
brancbeft qui 9 entrelacée les unes dans les autres 
^n ré^eaus. , finissaient par fonner de véritables 
myurailles ^ Plus au nord enfin, et à l'extrémité de 
la Qaulfs 9 vivaient > dana les îles formées par les 
bQnçbç^ de, la M^^se et du Rlûn ^ quelques pau-- 
vres pç^plades , au plus bas degré de l'état sou- 
ciai ;^ ^l^s ignoraient toute culture , elles ne pos- 
sédaient point de troupeaux; du poisson ,9 des 
coqnill^bgeil, des wnk d'oiseaux faisaient leur noui^ 
ritqre *. Le payst stérile et marécageux occupé par 

oithographraient Cop'mus et Covinnus. Mêla. lib. m , cap. 6. 
Docilis rector rostrati Belga ooyini; 

Lucan. Phars. 1. 1 » v. 4^6. 
I. Eburones , peuple de Liège. Nervii , peuple du HainauU et du 
midi de la Flandre i de petites tribus soumise aox Nerviens occu- 
paient kl côtç delà Flaodreactuelle. ][^enapii, peuplé de \h GUeldte, 
du duché de Glèves et du SrabâiU hbllaDdaii». 

a. Nullus aditus a,d eos mércaloril)Ud. Ces. béll.GaVI.!. ix,c. i5. 

3. Oses. bell. Gall. 1. ii, c 17. — Strab. 1. xv, p. 194. 

4. Piscibus atque ovis avium vivere exhlknantur. Csee. bell. GsX. 
k iVy 0. it>. . 
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dir^ 9 e^ux profondes. 

\j^ Gaulois était Foba&tQ qt 4^ harpie stature; il 
avait 1^ toint blftnc , les yeQX X^L^xx^ , les cbeveqx 
hlqnds ou châtaips j auxquels il ^'étudiait à donner 
u^ çpulçur rougfi ardente , sQit ^n 1:^3 lessivant 
a^Qç de l'^au de chauvi*, soit i^n les enduisant 
fréqui^mment d'une pommada cdustique, com- 
ptée de suif eit de certaines cendres*. Il le* por- 
tait dans toute leur longueur, taiitôt flottans sur 
las ^auk^, tantôt relevés et 4iè» en tQufFç au 
sommet de la tête ^ Le peuple se laissait croître 
la barbe; les nobles se rasaieat le visage » è l'fës^* 
ceplion de la lèvre supérieure *, où ils entrete* 
. naient d'épaisses moustaches* 

L'habillenaent commun à toutes les tribus se 
composait d'un pantalon ou bvme^^ très r large 
chez les Belges, plus étroit chez les Galls méri- 



I. BataTÎa et Patavia (Tabul. Peuting). Les habîUBS, Satavî, 
et UaracSM ( Diod. Cass. ). Bat , 9>ad , profond. Av^ ea^. 

a. Ttravou è.içvtùSi^i\ 8p.cÂvTeç toc Tpixoiç «uvexcâç. Diod. SIeul. 
l. Vy p. 3o5. 

3. GalHaram boo iniientuin mtilandis capiUis fit ex Mbo et ci- 
nere. Plip. !.. »xvmi, c. la. — Maniai. \. vni, ep. 33. — Theod. 
Priacian. }. z,c. 3. 
' 4- Diod. SicuU 1. iv» p« 3o5. 

(ûaiv, o>^s rà aropara aùr&v cirijcaXu?rTEatei. 'DIodoT;. Sfeiil. lec. cit. 
6. Ilpao^ , bracoa , braga ^ Jivyhtifk ( cymr. ) ; Bro^n ( aimoi».). 
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dionaux'; d'une chemise à manches, d*éu^e 
rayée, descendant au milieu des cuisses % et d'une 
casaque ou scUe^^ rayée comme la chemise, on ba- 
riolée de fleurs, de disques, de figurés de toute 
espèce, et, chez les riches, superbement brodée 
d'or et d'argent *: elle couvrait le dos et les 
épaules, et s'attachait sous le menton avec une 
agrafe en métal. Les dernières classes du peuple 
la remplaçaient par une peau de béte faiive ou de 
mouton , ou par une espèce de couverture en 
laine grossière, appelée dans les dialectes gallo- 
kimriques Linn ou Lenn '. Les Gaulois mon- 
traient un goût très-vif pour la parure; il était 
d'usage que les hommes riches et élevés en dignité 
étalassent sur leur corps une grande profusion 
d'or, en colliers , en bracelets , en anneaux jour 
les bras, anneauic pour les doigts, et ceintures ^ 

I. ÂvocSupi(T.t,xpcl>vTa(*(oiBéX'^ai)'jr«piT6Tap.évatç. Strab. 1. iv, p. 196. 
— Laxis braccis. Lucan. 1. 1. 

a. Strab. 1. iv, p. 196. . 

3. Sagum f gallicum nomen. Isidor. Origin. 1. xix , c. a4« — ^««^ 
( armor. ). 

4* Saga virgata. Vjr^l. iEneid. 1. vi.-r-Auro virgata vestis» Sil. 
Ital. l. IV , V. i5a. — Sol^oi pog^orot. Diodor. Sîcul. I. v, p. 307, — 
nXtvOîot; icoXuavOtot. Idem » ibid. — Histor. roman. Script, passim. 

5. Unnœ, saga quadra et moUia. Isidor. Origin.]. xix, c. a3.— 
Plautus ap. eumdem. — Lana ( Varro. 1. iv). Aolva. ( Strab. 1. iv, 
p. 196 ). Lein ( gaél. ) » une casaque de soldat ( Armstr. dict. ). Len 
( armor. } , une couverture. 

6. ntpi xik Pf «xi»«» i^-*^ "oïç xapiroîç ^{ki%, Strab. 1. iv, p. 197. — 
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No$ récits précédens ont fait suffisamment 
connaître au lecteur, et les armes nationales des 
Kiraro-Galls, et la manière dont ils s!en servaient ; 
toutes se retrouvaient chez les Gaulois transal- 
pins : le gais , le matras , la catéïe , la flèche , la 
fronde et le long sabre sans pointe, à un seul 
tranchant, fabriqué soit en fer, soit ein. cuivre. 
Mais , outre ces armes , ils en avaient une particu- 
culière, et de leur invention ; c'était une espèce de 
pique dont le fer, long de plus d'unfe coudée, et 
large de deux palmes , se recourbait vers sa base 
en forme de croissant, à peu près comme. nos 
hallebardes ; arme formidable qui hachait et lacé- 
rait les chairs, et dont l'atteinte ^tait réputée 
mortelle. 

Loqg-temps le guerrier transalpin, de même 
que lé cisalpin et le Galate , avait repoussé l'em- 
ploi des armes défensives, comme inidîgnes du 
vrai courage; long-temps un poiiit dfhè«àeuf, ab- 
surd<^ l'avait porté à se dépouiller même de ses 
vêteraens, et à combattra nu contre des. ennemis 
bardés de fer; mais ce préjugé, fruit de l'ostenta- 
tion naturelle à cette race, était presque entière- 
ment effacé, au second siècle. Les relations raulti- 
pliées avec les Massaliotes, les Italiens, les Car- 

Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o5. — SU îlal. 1. iv, 1. c. — Vîigîl. iEneid, 
1. VI , etc. 



46 brétOtllE DES GAOtOtS. 

thagitioisi avaient d'abord répandu' le goût des 
armures comme ornement; bientôt leur utilité 
s'était fait sentir , et la tenue militaire de Rome et 
de la Grèce, adoptée aux bord& de la Loire> du 
Rhène et de la Saône , s'y combina bizarrement 
avec le costume et l'ancienne tenue militaire j^au* 
loise '. Sur un casque en métal plus ou môiùs pré- 
cieux, isuitànt la fortune du guerrier, on atta- 
chait des cornes d'élan , de buffie ou de cerf, et , 
pour lei» riches ^ un cimier représentant en boâs^ 
qu^({ue figure d'oiseau ou dé bête faroUèhe; 1^ 
tout surmonté de pànacheis hauts et tôufitiii (|lii 
donnaient k l'homme un aspect gigantesque \ OÎi 
ciôuàit aussi de^ semblables figures, plates oii en 
bosse, sur les boucliers qui étaient a&ongé$, 
quâdrangulaires et peints dés plus vives cou- 
leurs'. Ces représentations servaient de devises 
aux guerriers^ c'étaient des emblème^ àû tnoyen 

dei^uëls iûhkbiHi d-euiehertîhàlt à Caractériser »en 
genre de courage ou à frapper son ennemi de 
terreur *. 

Uli boiiélièr et un casqtie^ur te tnodèle; uiiè 

X. Diod. Sicul. 1. v, p. 307. * 

a. tet; ^v '^otç wpoffxsiTài <rjp.9uy) xs^ara, toÎ; ^' opvsMv i T8Tp«wo'<^wv 
^àtr» ècTe-nhrajfsvflic irpoic;i.tei. Diodbr. Bical. I. v, p, 3ôy. 

3. Diodor. Sicul. 1. v, p. 807. 

4. GalU peculiare et suum stbi quisqae habaerunt insigne. . . . • 
VégeL 1. il, c. 18. — ^upsol; 7r67roi)tiXp.gvoiç l^iot^éjtfùç, Diodor. liic'ul. 
I. c. — SiK Ital. I. IV, V. 148, 1499 i5o. 
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cuira^e en iliétal battti,à.la manière grecque et 
romaine , ou u^e cotte à mailles de fer d'inven- 
tion gauloise ^ ; ^n énorme sabre pendant sur la 
jCuisse droite à des chaînes de fer ou dé cuivté', 
quelquefp^ à un baudrier tout brillant d'or, d'àt^ 
gent ' et de oorail ' ; arec cela le collier^ I^à brâcSé* 
letS) les anneaui d'or autour du bra^ et au doligt 
médian^; le pantalon, la saie à carreaux édatâhs 
ou raagûiôquein&nt brodée; enfin dé longues 
mpustaches rousses t tel on pedt Èe figurer Tacn 
çoutrement militaire du noble Arverne, Éduen où 
Biturige, au deuxième siècle avant notre ère. Re^ 
treint d'abord aux chçft et aux riches ^ l'usage des 
armures se propagea peu à peu dans la masse du 
peuple; cependant il ne paraît pas qu'il ait jamaia 
été général. 

Hardi 5 bruyant , ittipéfueiii^^ né surtout pour 
les entreprises du ^atnp de bataille ^ ce peuple 
possédait pourtant un esprit^ iàgénieust et actif 
propre à tout ooAiprendre et à tout faire. Il n'a-> 
vait pas tardé à égaler ses maîtres phénicietis et 
grecs dans l'art d'exploiter les mines , et il s'était 

u BiùçaxcLç i^wav* ci p.èyoi^vipobç ÂXuai^wtouç. Dlod..l. v, p. Soy.^- 
SUbinduéruklt Gâlll è ferrd... ex âbnulls. ferream tunîcam. Varro. 
de lînguâ latiuâ 1. iv, col. 90. 

• • • • 

3. Sirodoç Ix^uai {xaxpàç , vi^upsûç yi x^^^^* éXùoiftw iÇvipTDp.^vaç, 
TTd^à TTjv ^tÇiàv Xàpvà irxpaTfTOfAevaç. Diodor. Sicul.^. v, p. Spy. 

^. Plia. 1. XXXII , c. à. 

4. Ga]|i9e in medio digitoannnlisdicunturusae. Plin.l. xxxiir, c. i. 



i . 
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mis à les travailler à son profit, vendant anx mar- 
chapds étrangers le métal purifié, tout prêt pour 
la fabrication. Bientôt même il s'appliqua, à imi^ 
ter ce^ armes et ces ornemens provenant de ses 
propres métaux , qu^on venait ainsi loi revendre 
à grand prix , et des fabriques s'élevèrent chez les 
Bitmnges pour le fer, chez les Édues pour Tor et 
Targent. ... 

La même supériorité que les Espagnols avaient 
accise pour la trempe de l'ader, les Gaulois y 
parvinrent potir la trempe du cuivre'. Si leurs 
lOédailleSt par la. rudesse de la fabrication et la 
bavbane du dessin , annoncent généralement un 
. goût encore grossier, on i>e peut nier du moins* 
que. des découvertes importantes n'eussent déjà 
révélé en eux le génie des arts.L'antiquité leur fait 
bonheur d'une multitude d'iîiventions utiles qui 
avaient échappé à la vieille civilisation de l'Orient 
et de l'Italie* Ce fuj^ent les Bituriges qui trouvè- 
rent les procédés de Tétamagé; les Edues ceux du 
placage. Les premiers appliquèrent à chaud Vétain 
9ur le cuivre avec une telle habileté^ qiï'à peine 
pouvait-on distinguer de l'argent les vases qui 
avaient subi cette préparation * ; ensuite des ou- 

I. Plin. I. xxxTVy c. 8. 

1. ( Stannum ) album încoquîtur aereis operibus, Galliarum in- 
ventOy ita ut vlx discernî possît ab argento... gloria Biturigum fuit. 
Plîn. 1. XXXIV, c. 17. 
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vri^s d'Alésia incorporèrent l'argent lui-même 
SUT le cuivre, pour en orner les mors et les har- ' 
nais des chevaux.. Des chars entier» étaient fabri^ 
qiiés ainsi en cuivre ciselé et plaqué '. 

La Gaule ne marqua pas moins par ses décou- 
vertes dans Tart de tisser et de brocher les étoffes ' ; 
ses teintures n'étaient pas sans réputation\ En agri- 
culture, elle imagina la charrue à roues ^, le crible 
de crin% et l'emploi de la marne , comme engrais^ 
Les fromages du mont liozère , chez les Cabales , 
ceux de Némausus , et deux espèces confection- 
nées dans les Alpes , devinrent , par la suite , fort 
recherchés en Italie ' , quoique les Italiens repro- 
chassent généralement aux fromages de la Gaule 
une saveur trop aigre et un peu médicinale *. Les 
Gaulois composaient diverses sortes deboissons fer- 
mentées : telles que labièred'orge,appelée cervisia^j 

I. Deiodè et argentun) coquere simili modo coepére, equorum 
maxime oroamentis, jumentorum jugis, in Alesiâ oppido. Plin. 
1. xxxiv» c. 17. — Flor. 1. III , c. a. 

a. Plin. I. vin* c. 48- 

3. Ptin. I. Yiii , c. 48. 

4. Idem , 1. XVIII y c. 18. 

5. Cribrorum gênera Galli è setis equorum invenére. Plin. 

1. XVIII, c. II. 

6. Plin. 1. XVIII » c. 6» 7, 8. 

7. Plin. 1. XI, c. 49- 

8. Gaiiiarum sapor medicamenti vim obtinet. Idem, ibid. 

9. Cetvisia, Plin. 1. xxii, c. i5: en vieux français Cervoise. Cwrv 
(cyrar.), Cor (corn. ). — Cf. Antbolog. I. i, c. 59, epîgr. 5. 

TOM. II. .4 
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hk bîèr« de fr<N«içift mèiéet de imel S l^ydK^inei % 
l'infiiaion de cumin % etc. Uécume de bière ser- 
vait de ferixieait pour le pain*; die passait aussi 
pour un excellent cosmétique y et.lesï daines gmn 
loiaes qui s'en lavaient fréquemment le visage , 
pensaient parilà eiitretenîr h frdcoheur deiJienp 
teint *. 

Quant au vin , c'était aux cinnraerçans étran^ 
geva que les Gaukii» et les Ligure» en deMaieM 
Tusage ; et o'était des Graos» massaliiotesf qu-'iU 
avaient appris les procédés génévmix de sa. ùbru 
cation, ainsi que la cuknKe de (a vigne. LstGanle 
produisait dà vin €te qualitéf^ fort variéea. Autour 
de Massalie, il était noir^ épais, peu estimé^ ; on 
lui préférait de beaucoup le vin. blaonû récoïké par 
les Yolkes-Arécomikes , s^Fles>coteauKde*BiievE^e^ 
Une edatfrme athénienne , usitée? sur tx^ute cette 
côte consistait à asperger de poussière le tronc, 
les tiges et le fruit de la vigne,* pour accélérer la 

I. PosidoD. ap. Athenieum. 1. IV, c. i3. 
a. Diodor. Sicul. 1. y, p. 3o4. 

3. TcOto ( TO xufAtvcv ) ttç To <nrc7ov ^oiXXoua^ Posidoq. ap. 

4. Plin. I. XYiii, c. 7. î . 

5. Spuraa cutem feminarum in facio qut^t. Plin.;L 3Qx.^».Q. 9$. 

6. Haxvc Kxl aapxô^vK» Athense. I. i, c. 1%, — SÂPguiua!.' PUn. 
1, XIV, c. 6. « . 

y* BfQt«mr4)in îatrà GaJUa^cQtisiatit ailCtOrU^ PlioJ. j^iv, c.6. 
—^ Biterne » Betenw , BaetervaD : Be^ikrs, 
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ftiirttlrité'; 5i^ lËMtgf*é cette p^é^ittidn , «lie res- 
tait incetûplètéjôtï corriges^it KacMité de lé l^ùetlr 
00 y M$aÈi% Mfu^er de la \>ohi réstoe*. C'était d'ar-^ 
dihaira par là (ùmée que les Gâtiiôi^ concëtiIflileM 
If^irhl, etc« pf^édé lé gâtait iiouv6t>t ^ Lès itfâfr- 
châhdis itatîém f^mï plaignirent; ito se plaigtfireirt 
aussi dès falsifications qu'on lui faisait subir, éh 
y^ n^^ant d#s ingrédiens et des herbes, ttmnitié^ 
Memt t'alôès^, ponr lui donner de )â JcanléiTi* el 
une lé^e atnërtmne^/Dans qtiélqùes catitdtifs , ëh 
paî^tf éuliër dans là vallée du laDdrance, on obtenait 
tui yîû ékfùx et UqufOtedx en tordant là qideue des 
^ppëé i éfl \A laissant exposées sur te cép mx 
ptém^ifiës gelées de l'hiver ^ Les anciens attrïbuent 
à i%fdiistHe gaûtôii^e leâ tonneaux et les vâseisf en 
bois eèf dés propres à transporter et à conserver 
te^iil*. 

. Les «misdns , spacieuses et rondes ^ étatenft 
^diristttiites' de pdteanx et de daîes, en dehors et 

ï. IMîn, I. xviT, c. 9. 

3 Dioworid. I. ▼«.0*43. — ïtiwrtK otvoc Pkit. Sympt. 1, vm, 
<|li«e8L 9. — y ina picata^ Ihlarlialr K xiii , epifpr. 107. 

3. Plin. I. XIV, c. 6. — Martial. I. m , ep. 82 ; I. x / ep. 36; l. xiii, 
ep. laJ^I. XIV, ep. 11^. 

4. Aloêd mercantur quft sapotem coloremque adultérant. 
Plin. 1. c. 

5^. Pniii. f. xTv, c. 9". 

6. Vtvia ligneîk ^^âfë condtitit', circuii^qti'e cingîinl. Min. l. xiv, 
c. ai. 
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en dedans desquelles on appliquait des cloisons 
en terre ; une large toiture, composée de bar- 
deaux de chêne,- et de chaume ou de paiHe hachée 
et pétrie dans l'argile j recouvrait le tout\ La 
Gvaule renfermait des villages ouverts et des vil- 
les; celles-ci, entourées de murs, étaient défen-^ 
dues par un système de fortification dont il n'exi- 
stait pas ailleurs d'exemple : voici comment se 
construisaient ces remparts. On posait d'abovd 
une rangée de poutres dé toute leur longueur, 
à la distance de deux pieds ; on les liait Tune à 
l'autre en dedans, et on les revêtait d'une grande 
quantité de terre; les vides étaient comblés en 
avant avec de grosses pierres. On recomm^içait 
alors un second rang, en conservant les mêmes' 
intervalles , mais de manière que les poutres de 
ce second rang se trouvassent superposées aux 
pierres du premier , et réciproquement \^ pierres 
aux poutres ; on achevait ^si Tou vnage jusqu'à 
ce que le mur eût atteint sa hauteur. Ces poutres 
et ces pierres, entremêlées avec ordre, préfl«n- 
taient un aspect où la régularité se joignait à la 
variété; et ce mode de fortifications avait de 
grands avantages pour la défense , car la pierre 



iroXi>v MôéXkoyrtç. Strab. 1. iv, p. 197. — Scandulis robusteis aut 
slramentis... Vitrav. 1. 1, c. i. 
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bravait le feu,' tandis que le bois n'avait rien à 
eraindre du. choc du bélier'. Les poutres ayant 
ordtimrreracsit quarante pieds de long, et se trou- 
vant assujetties» Fune à Tautre en dedans , aucun 
effort ne pouvmt leâ déjDîndre ni les arracl^ier. 
Trites on petit se représenter les fortifications des 
viUea dan^ la partie civilisée et populeuse de la 
Gaqie. Au nord et à l'ouest, parmi les tribus plus 
sauvages;, il n'existait pas de villes proprement 
dites; les lieux d'habitation ordinaires n'étaient 
protégés par aucuns travaux; mais de vastes en- 
dos construits ) au moyen d'abatis d'arbres croi- 
sés en tous sens, dans quelque îlot au milieu des 
marais, ou dans quelque recoin embarrassé des 
bois , servaient de refuge et de citadelles. C'était là 
qu'au premier cri de guerre , la population , dé- 
sertant ses chétives cabanes; courait se renfermer 
avec ses troupeaux et ses meubles*. 

Outre son habitation de ville , le riche gaulois 
en possédait ordinairement une seconde à la cam- 
pagne, dans la profondeur des forêts, au bord de 
quelque rivière'. Là, durant les jours pesans de 

I. Hoc cùm in specienj,varietatemque déforme non pst... tùm ad 
utilitatem et defensionem urbium sammam habet opportunita- 
tem... Cses. bel!. Gall. l. vii, c. 231. 

a. Cses. bell. Gall. passim. Strab. 1: iv, p^ 19.4. 

3. iBdificio circumdato silvâ. . . vîtandi aestus causa plerumque 
sHvarum ac Ûuminum petunt propinqiiitates. Cses. bell. Gall. 
1. VI, c. 3o. 
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f 

t 

l'été, il allait #e r^oser des fatigues 4e h g4i«rre; 
pm$ il en traîiiait après lui tout l'âttiitt^i ; s^ ar- 
mes , ses çhevci^r , ses ct^ars , ses,^iiyfirs ne le quit^ 
trient point'. AMinilieude ce t(Hiii>îll<in 4e£|çtf(His 
et de querelles in tes tildes ^^ui forwA$eBt,auiipre* 
mier et denia^îème siècle la vie àw nable^uloès, 
ces préc^itiom n'étaient rien moins que «uf^rt 
flpes. A^$aiUî pm ,s(^s $ii>oeinis d^ns la ptaix de fia 
retraite, souy^nt le maître cli^iygeail sa iiirâMi 
de plaisance #n %iiie forteresse ;e^f^ bpis, cette 
rivière qqî çbarn^i^nt la vrie et ap|)ortfiûeilt la 
fraîcheur, sayaî^pit aussi venéce m besoin d^ plus 
chers et de plu^ importait servii^es* 

C'était, çômo^ on l'a vu pliis haiit, dans la 
guerre, et dans les arts applicables à la gueri*e, 
qiie le g^nie gau^pis avait surtoMt pr^ son e^isor. 
Ce peuple Ësiis^it de la^uerre sa profession privir^ 
légiée, du maniement des armes son pccupation 
favorite. Avoir une belle tenue militaire, se conser- 
ver long-temps dispos et agile, était nonnseuleinent 
un point d'honn^qr poiu* les individus, mais un 
devoir env^s la cité. A des intervalles de tra^ps 
réglés , les jeunes gens allaient se mesurer la taille 
à une ceinture déposée chez le chef politique de 
chaque village ; et ceux qui dépassaient la corpur 
lence officielle, sévèreme-nt réprimandés comme 

I. Caes. bell.Gall. ihid. etc. 3i. 
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forte annende *. 

Le lecHeur sait, par les véiùtBjqixi pfécèdent^de 
qoeHe^maniève ae fbnBQAÎept les expéditV9fi« igiieiv 
riàces à l'esiérieuiv t^ii.«hei[' 4'uBe bravoure et 
d'uoelialiîleli éprouvées neçrateil: des airentutierR 
d» bMine voloolé, et parUiit avec «us; l'engage* 
tnmii étop^ £ftaiill;i|lif% Mais^ ;dan& le^ ^eivss iiité- 
miice$ ou-délaiiaîs^ de quelque impi^Haiice, ies 
payées d'homme9aTaîjeiit)j^afoi;céQient; et des pu- 
a^îons tarrUa^^frappatentles ré|roctaire$ , telLos 
que la perte du iie£;,d8soraijlles,d'l»n oeâl^ou de 
quelque men^bre ' JS»'il se présentait •de ^Veé eon- 
js^potuies, $i l'hinmem ou le $afait tde la icité ve- 
illaient à étre^c(^p«:0D^iSvalor8 le clij^fAupréaiéiCOil- 
voqa>iait .ua conseil armé^: e'élait ia proclamation 
d'aierme. Touales JboxûiEnes en état de cotnbattre , 
(depuis Tadolesceiit jusqu'au vieillard , devaient 
nh^$ se rassembler au lieu et au jour indiqués , 
poiar délibérer sur la situation àa pays^ élire un 
chef de guerre, et discuter le plan de campagive ;la 
Ipi voidait que le dernier Yeuu au reudez^-vous fut 
ifiûpitoyàblentent torturé sous les yeux de l'asse»!»- 

Strab. I. IV, p, 199» 

a. Aui'ibus desieciis^ aut &i|iKulis,d«fosflisocalis>>C«a. beU. Gall. 
]. vii,c. 4, 

3. Arinalum coiiciliu.Bi indicobâtur. Câes. hell. iGtitl; I. v, c. 66. 
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blée'. Cette forme de o^nvoctttkm étak, rare; on 
n'y recourait qu'à la dernière extrémité , et plut^ 
dans les cités démocratiques que dans celles où 
l'aristocratie avait la prépondérance* Ni les infir- 
mités^ ni Page, ne dispensaient le noble gaulois 
d'accepter ou de briguer les. commandemens mi- 
litaires : souvent on voyait à la tète de la jeuneise 
des cbek tout blanchis et tout.oâsséB, tpÂ même 
avaient peii;ie.àse tenir sur leurache vaux*. Ce peu- 
ple amoureux des* armes eût cru déslionorer ses 
vieux guerriers en les fdrçant à mourir aiUetirs 
que sur un champ de bataille. 

A la brusque vivacité de l'attaque, et à la vio- 
lence du premier choc, se réduisait à peu près 
toute la tactique des armées gauloises, en plaine 
et en -bataille rangée. Dans les terrains monta- 
gneux et boisés, surtout dans ces vastes et épaisses 
forêts du nord, la guerre ressemblait davantage à la 
chasse; elle se faisait par petits corps, par embus- 
cades , par ruses ; et des dogues dressés à chasser 
l'homme dépistaient, assaillaient, poursuivaient 
l'ennemi. Ces chiens , également bons à la chasse 
des bêtes fauves, étaient tirés , soit de la Belgique, 

I. Qui ex lis novissimus venit» in conspéctu multitudinis, om- 
nibus cruciatibus affectus necatur. Gœs. bell. Gall. ]. y, c. 66. 

9. Qui quùm vix equo propter aetatem posset uti , tamen , con- 
suetudine Gallorum , neque aetatis excusatione in suscipiendâ pr»- 
fecturâususerat... Hirl. bell. Gall. I. vm, c. la. 
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soit de l'ii^ de Bretagae'. Une armée gauloiee 
traioait hçrbttoeUeBrmt'à jsa suite une multiliid^ 
de obariol» de bagafge. qiû emjbarrassaieat sa mar- 
ebe '• Quique guerrier poiMait pepdueè s{M) dos, 
en guiae de sao , une botld de <psâU§ ou d# hf^u- 
(Ataffes , wr lac{iieUe il s'assej^ai^ daP3 les campe- 
liions, au mêm» eo ligoe,».en attendant FinalaQiC 
de Qombattra ^ 

Les Gaulois^ coœme txma4e»,peuples du mond<^ 
tuèrent long^temps leurs prisonniers deguarfe, les 
.irucifiantà des poteapx, les garo^utà desarbres 
pour en Êiirç un bat à Imu*^ gais e^à Inursm^as, 
au les livranii aux âammes des bodwrs dai^ d'^ 
firayable^ 4i^Ma'ifi.ees.Mai&4^à bien-aiatérieujr^«i^at 
a|i s^ond siècle ces .imag^is barbaiies ^taieiit abo- 
lis , et les capf^ des natîtmstraQ^pines n'avaient 
f^IttS à croiiidre que la servitT^de. Une autre cou- 
itume non pioins sauvage, celle de couper sur le 
champ de bataille les tètes des ennemis. morts, 
fut plus-' l<&nte^ à disparaître. Il fut long?temps de 
règ^e dans toutes les guerres «que l'armée victo- 
rieuse s'emparât de ces hideux trophées; les fan- 

I. KeXtci ^t xai wpbç tooç iroXé^Aouç xpwvrai xai tgutoiç ( xuai Pptrav- 
vucolç ) xac Tolç ivtfiù^iQtç. Strab. l. iv, p. 199. — Caois belgîcus. Sil. 
Ital. 1. X , V. ^7. — Gallicus Ovid. Metam. 1. 1, v. 533. — Martial. 
1. iii,ep.47. 

%, Hirt. bell. GalL I. viu» c. 14. — Caes. bell. civil. 1. i , c. 5i. 

3. Fasces stramentoram aiii virgultorum... nam in acie sedere 
contuesse... Hirt. bell. Gall. ). viii ,c. x5. 
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t08^ns les plantaient à la pc4nte de taars piques; 
les cavaliers les suspendatéiit par hi ch^ehire ati 
poitrail de kmrs ehefaux ; et feypédltion henti^aît 
ainsi en graade polnpe dmlsses foyem, faisant 
retentir des cris .de triomphe et ûe^ hymnes à 
5a ^olre\ Ghacnui alors s^empressait^ée cicrùer à 
sa porte ôti attK'pôr^arde sa ville TiiMousèiMk 
témoin de sa vaillance ; et , eotnme <3h traitait dfe 
flffém» les amcDaaK féroces tués à 4a thasse*, un 
village .gaidois ne ressemblait pas mal htm char- 
nier. Embaumées et soigneusement enddïM^ 
d^uite de cèdre, les tètes des i^efe ennemis et âèb 
guerriers- fameuic étaient déposées dans de grands 
oofifres^au fond desquels le posses6etil»les rangeait 
par ordre de^té^;'c'élait le livre ou le jeuneG^tilois 
aimait à étudier k^ exploits àe ses aiemc , et cfaa« 
que génération , en passant, s'efforçait d'y ajouter 
une nouvelle page. 8e dessaisir, à prix d^rgent, 
d'une tête conquise par soi-même ou par sespères, 
passait pour le comble de la bassesse , et eut im- 
primé sur le coupable une tache ineffaçable d'ava- 
rice et d'impiété. Plusieurs se vantaient d'avoir 
refusé aux parens ou aux compatriotes du mort, 

1. Strab. I. IV, p. 197 » 198. — Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o6. 

S. ficnrcpiv xuvTiYiat; Tim xexeiper)fxsva Ovipia. Diod. Sic. 1. v, p. 3p5. 

3. Tàç 9i TÛv èvJ^o^wv ju^aXkç xi^^oOvtëç , (ni^etxvvcv xoiç iéioté;.: 
3trab. \. iv, p. 198. — Xe^p«aavTSç.,. 87ç^(AeXwç THjpoOatv èv Xotpvotiti... 
Diodor. Sicui. loi*, cil. 
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pour teJle tét^, im- égal poMs 4^or\ %ieicp»eSm$ 
le cr4pe oetftoyé Qt eocbà^éfprédeuseaiisnt ;ser^ait 
(Iq 4;ouped9^;iiS }es l^mples %. au circulait à^a table 
d$is lesUos^^ les ^xi^vives y ^uvjà^t è la glpic» 
du vai|ic|ttQur ^ pifx «i^iç^p^ de in. paUée. Ce» 
masiim l^r^itiilQSt f( féroces xégubèreoL laf^t««l||Ki 
spy tqiiAe^ji^ GfMilt; li^ ^nli9ationi daus 4&m^<im 
^gdinfil^, {^ at:^lit p^tit à pfititt «t d^ f)»tochô:e^ 
proiçl^e; aH^iiii|)pww>entdH,w<x^d sièqle,.^ 
étaieqt relouée» cho^iioi^plu^iarcmche^^ tribus du 
uppd et de Hoiue^t. iQ'^t ,U| que Po^oniuslos trouva 
eiicore m xigueun l^ vu? de toutes ces têtes dé* 
figur^^ par. I^a QM^trt^ës, et .ttokcreisf pafr l'air al 
k plMP^5 d'aboi'd lui MwlQVâ*le coeur d'horreur et 
de d^^t } « ^niais ^ ^pijite umneniMt 1^ \;oyageipr 
«stQîfcîeii, nies y.^^ s'y aiçcoutuiiiièrwt peu à 
« piçu ^ . » Ay^c^ ^ milieu du pc^mier ^èçle« il ue 
restait pa$»y 4^u^ tquta la Oaule^ fra^e d^.^^Ue 
biarbarie. 
X.es. Ga^|ws affe^ieut, çoipcue plus ^iril, uu 

X^ eux i^E^avTO, ^àpëapov riva (lefaXc^^^^iav 67ri^<u6vufASvci. Diodor.Sîc. 
I. V, p. 807. — Strafa. 1^ IV, p. «98. 

a. Galvam auro caelavêre , idqoe sacrum vas us'«rat; quo solem* 
iitbiis tibarenty pocQliiiiM|iie idem saeerdoti ait teqifili antistltiJ^us. 
Tk, Liv.l. xxiii^ c. 94- 

3. ^at 'Yoûy Uoaèt^éwoç aùrôç i^tîv iccXXaxcu , xal rè p.àii trpè*TOV à^» 
A3I«8d0tt , |ib8T« ^i TOût» 9ip<w ir^fiK <^t« rh «uviiftstaiv. Stfftb. i. iv^ 
p. 198. 
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scm de voix fort et rude \ auquel prêtaient d'ail- 
leurs leurs idiomes 4rès- gutturaux, lis conver- 
saient peu, par phrases* brèves et coupées, que 
l'emploi continuel de métapfaiores et d'hyperboles 
de conventioi) rendait obscures et presque inin- 
telligibles pour les étrangers \ Mais, une fois ani- 
més par la dispute ou aiguillonnés par quelque 
grand intérêt, à la tête des armées et dans les as- 
semblées politiques, on les voyait s'exprimer avec 
une abondance et une facilité surprenantes, et 
l'hëbitude du langage figuré leur fournissait alors 
mille images vives et pittoresques , soit pour exal- 
ler leur propre mérite, soit pour ravaler leurs ad- 
versaires. Le goût plus pur ou plus timide des 
Grecs qualifiait cette éloquence de « fanfaronne, 
« }x>ursoufflée , et par trop tragique ; » en accor- 
dant toutefois au génie gaulois le don de la parole 
etdesarts libéraux'. Passionnée pour les discours, 
la multitude écoutait ses orateurs avec un reli- 
gieux silence , pour laisser éclater ensuite des té- 
moignages bruyaiis d'approbation ou de blâme. 



1. Etat xai rcûç fffù^oûç papuiix^i, xat iravriXûç Tpaxu^<>>voi. Diodor. 
Sicul. 1 iv, p. Sey. 

2. Karà Tà( dpkt^ocç ^^as^i^ko^i xat ahvuLœnan , wd rà iroXXà aivtr* 
TOfAe*ici ouvcx^cxucb»c, lïoXXà ^i Xr^ovreç iv uTRpêoXatç... Diod. Sic. 1. iv, 
p. 3o7, 3o8. 

3. ÀiretXnToù , )c«t àvocTXTUcol, xxl TeTpa'^fû J'iQfAcvot uiràp/ouai * T«tç <^< 
(^lavoîat; o^eîç, xat Trpoc fAOtèrtaiv oùx àcjpueî;. Diodor. Sicul. I. iv, p. 3oâ. 
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A l'àTitiée, on marquait son assentimeiijt en. cho- 
quant le gais ou le sabre contre le bouclier. In* 
terrompre une harangue et tri>nbler l'attention 
publique 9 était rqputé un acte grossier et punis- 
sabte* « Dans Les assemblées politiques, dit .>un 
<x écrivain ' ancien , lorsque quelqu'un faisait d'à- 
« bruit ou interrompait Torateur^ mr huissier s^* 
« vançâit l'épée à la main , et lui imposai^silence, 
ce avec menaces ; il ri^nouvelait eette sommaii4;>a 
a deux ou trois Stm ; ^ et , si l'interrupteur persis- 
« tait, l'huissier liai cpupâgtt.un pan de sa saie, as-, 
(f ^ezgrfm^ pour que le. reste deyint iitatile'. * 

On accusait généralement ies Gaulois d^nn 
malheureux penchant à Fivrognerie; penchant' 
qui pr^uûl sa source à la fois .dans la grossièreté 
des mœurs et dans les besoins d'un climat humide 
et froid. Les marchands italiens, et suntout les. 
o^ssaliotes , avaient grand soin d'entretenir tce 
vice, afin de l'explqiter, Des cai^aisons de vi^i pé- 
néiraient dam les recoins ies pkis reculés dupays, 
au moyen des fleuves et des rivières affluentes , et 
ensuite par teiresur des chaHots';dë distance en 
distance se trouvaient des entrepôts de traite ; lea 

I. TeXfUTflûov êk âf fttpsî toû vérfw ToaoQrov, 5«ov éiyi^^wnw irol^ai to 
Xotiroy. Strab. I. iv, p. 197. 

a. Aià{iitv Tttv irXttTÛv ^ota^aûv TTAcbiç, ^là ^s rnç irs^ia^oç ïj^foijç, 
à^éituç xc^îj^cvre; ràv olvov, avTtXafA^avouai , n^itç icKifioç ^torov^ Dîod. 
Sicul. I. V, p. 3o4. 
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I 

cofttre ïe prédeux bféuvagë léfurs nlél^ui , lèfiîh? 
pelk^teri^is, lenrs grains, lèctrà bestidOx, lëtir» es- 
claves. Ce côlimience était ai pfodudif âiii traf-^ 
teurs, que mtttent un jéiitie enclave né leur ceé^ 
fàitq^'tme d^udiei et vin; « pour k liqueur, dit uti 
« bisloHén^ on aVàit Téchanscti M )< âUtôt n*étiMf-il 
pas taretie ^ndonlrisrsur les ehemim dfes Gtfulois 
îft¥Ê^4iîdm ou ivres (arieûn \ Cependaifi, vers le 
p^^èttfk^r sîèél^^ ee vice né se femàrquàfft plus , * 
<!ë dê^ré de briitalité; que dans les^ ehisses infié- 
riefires l du in<^ifis parait les nattons du mfdi et de 
f és<. Le lecteur peut se rappeler cottibien de de- 
ttes -sâiNglaiites âVait attirées jadis aux armées 
Ipâulôtsesr rifliem|^érance des seldàtis et des chels, 
eij combien de fois elle avïiit neutralisé le fl*uit de 
leurs victoires. Les nombreuse^ guerres qui vont 
suivre ne présenteront ^as nn ^m\ Mt de eetfë 
naiure; notiveHe preuve d'un perfectionnement 
«iai»l>le dans fétat moral de la race , à l'épocfue 
didfit nom fraifûm. 

Le lait et la cbair des animaux sauvages où do-* 
tnestM^oeft, surtout la chair de pore fraicbe et sa- 



T. HiSomç «^àp otvou xapapiiov àvTiXa(Aêt&oô<n Traîna, rtt 'iroptccrcc 
^oxovov àfif tScTpttvot. T>i6d. Sic. l. V, p. 3o4^ 

1. Ml9oo6£vTeç irfç (hwov, ^ (iflevtfo^eK ^tt/Xhiti Tpi'rtovTott. Diodor. SiV. 
1. V, p. 3o4. 



pea{>lade9. li ^oust es4 rest^ ée» refis»' ^s Otrii^ 
Iqm uA^e^ description cwi^^ip^e l^sKjféie de Ifb inam 
à^vtn bçmm&qpi souvent .^sit k Ijvqr^tabl^s, et 
$(Qiiiv«nt ^nssiduA les mtér^j^n pair. -son savoir, 
ou le& dii^eirtk . p4r W récit. dei|i$$ arenjboreè; va^ 
riée&MKHis vqulons parler de PqaîdiNaitsis» 
, 4 ÂutouJr< d'ur^ ta|)]e fort, basi^j^.y. dit le célèbre 
tf vpgj^eUTi en trau:«^.,diapofiée$ par ord^e^ dea 
a J^^«de foin ou de paîUa : ce sont les^âi^s des 
cç.^u^vîyQS. Les* m^ts coosiateol d'kabi4\Kle ea un 
ttpeu d^ p^n e^t b^mi^oup de v^a^de bcmillie^gril- 
^éé^ ou FQtie^ à ta b£0(^e :. j^t iMit serri pr^re* 
ftjsfi/w^ dim^ dos* plats 4^ t^ne oiii de boîs €^e& les 
« f^^ses « d'argent 0u de . eiwrre qhee} lea . riches., 
ajJHand les^vice est^p^ét^ cbi^m ^k i^tuMude 
^^f^VlM^çaeinbre. entier d'animal , le atMi^ à deu& 
«vilains, et mang.€l en> Eop^dant 4 mem^vOin .dirait 
^ 4^ r^p4^*^ UoDS?. Si leiBpfGi^u«€^t*l:r<»p dw^ 
ot^Oi^^dépèçâ av^cui) pcitJAcQutfSAu, do9t la gaine. 
a^f^ attfi^éa 2tit£(%arr^AH<^di« sabr^4 Oa bpit A» ie 
« ri9|i;de.d4m<Jifl^ ;ieiijb vase m ^rm <>ti ettiwétôl^ 

«fiipe lQ$»|iwyite^iî^ fo»t ciJH5iiJiQr;i^i»AlQÎt p^nàja 
c^jfois^ Tpais en 5» riÇiv^aaT^ fri^quwîi^eon (^e^^ri-' 

OtttV xat vtfcAv xal «éXiarûv. Strab. 1. iv, p. ï84- 
vovTtç... Po»idon. ap. Atbem K iv, c. iST* 
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oc cheSf ont du vin dlfaKe et de G^ulè , *qfii'ik pren- 
a neiït pur, ou légèrement trempé (feau; la boisâion 
« de&'paiivres est la bière et l'hydromel. Prèis delà 
« mer et des fleuves, on consomme beaucoap'de 
€f poisson grillé, qu'on asperge de sel, de vinaigre 
cr et de cumin ; Thuile par tout le pays est rare et 
a peu recherebée. * 

«c Dans les festins nombreux et d'apparat , la ta- 
« bleest ronde, et les convives se rangent en cercle 
« à Tentour; la place dit milieu apps»*tient au phis 
ce considéré par la vaiHance,la noblessfe Ou la fer- 
atuue; c'est comme le corjpkée du chœur*. A 
oc côté de lui s'assied le patron du logis; et sucœs- 
<c sivement chaque convive , diaprés sa dignké 
oc personnelle et sa classe : voilà le cercle des mai- 
a très. Derrière eux se (orme un second cercte 
a concentrique ati premier, celui des servans d'ar^ 
a mes; une- rangée porte les boucliers, l'autre 
cr rangée porte les lances;, ils sont traités et man« 
« geat comme leurs n^ntres '. i> L'hôte étrsfiijg;er 
avait aussi sa place marquée dans lès festins gau- 
lois. D'aboi*d on le laissait discrètement se délas- 
ser e% se rassasier à son aise , sans le troubler piar 
la moindre question; mais à la fin du repas, on 
s'enquérait de son nom , de sa patrie , des motifs 



1. àc âv xGpu9«to« X^^^* Poskien. ap. eumd. 

a. Posidou. Apamens. I. xiii i ap< Athen. loc. oit. 
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de son voyage; o^ lui faisait raconter les moeurs 
de son pays, celles des contrées"^ diyerises qu'il avait 
parcourues, ea.un mot, tout ce qui pouvait^ pi- 
quer la curiosité d'un peuple amoureux d'ent^ndee' 
et- de, connaître*. Cettepa^sion des récits. était si 
vive, que. les ^larchands. arrivés de.loin se voyaient 
accostés aui milieu des foires et assaillis de que^ 
tions par la , fouk. . Quelquefois même les voya- 
geurs étaient retenus n^lgré eux sur les routes, 
.et forcés de répondre aux .passans *. 

a Après des repas copieux, ^continue le voyageur 
.« quenous.venoBs de citer, les Gaulois aiment à 
« prendi^eies armes et à se. provoquer. mutuelle- 
ce .meut à des . duels simulés/ . D'abord> ce n'est 
« qu'un jeu; ils .attaquent et se défendentdu bout 
ce des.mains; -mais leur arrive-t-il de se blesser, la 
ce colère les gagne ; ils se battent alors pour tout 
«de bon, avec, un t§l acharnement, que, si l'on 
ce ne s'empressmt de les séparer , l'un des ^deux 
.a resterait sur la place. U était d'usage autrefois, 
(c<que.la cuisse. des animaux servis.sur taille appar- 
at tînt au plus brave, ou du moins à celui qui se 
« prétendait tel ; si quelqu'un osait la lui dispu- 

I. KaXouffi Si xal tcu; Çevcti»; iiel toc tù«»x^^9 *^ V^'^^ Tov^alirvov 
cmpuTwoi Tivsç liai , xai TÎv<»v xp*i*v «xooffiv. Diod. Sic. 1. v, p. 3o6. 

3. Est anteni boc (?allicae coDsuçtudiois^» ut et viatores etiam in- 
vilos consistore cogant ;.♦. et mercatores in oppîdis vulgus circum- 
sistat. Cœs. bell. Gall. l. iv, c. 5. 

TOM. II. 5 
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« ter^ il en rés«ltail un duel k ootraiièe^. » Us 
poussaient si Imn le mépris de la mort et Tosten- 
tatioii du Qourage> qu'on en voyait s'engager pour 
telle somme d^rgent ou pour tant de mesures de 
vin à se laisser tuer : montés sur une estrade, 
ils distribuaient la liqueur ou Tor entre leurs ptus 
-chars amis, se touchaient sur leurs boucliers, éi 
tendaient sans sourciller la gorge au fer*. D'autres, 
de peur de sembler fuir^ se faisaient un point 
d'honneur de rester sous leur« toits croulans, et 
de ne se retirer, ni devant l'incendie , nî devant le 
flux de l'Océan, ni devant les débordemens des 
fleuves \ (Tétait à ces folles bravades que les Gau- 
lois devaient leur fabuleux renom de race impie, 
en guerre déclarée avec la nature , qui tirsàt Tépée 
cotttre les vagues , et lançait ses flèches dans la 
lèmpéte. 

L'exploitation des mines et certains monopoles 
exercés par les chefe de tribus avaient concentré 
en quelques mains d'énormes capitaux ^ de là la 
réputation d'opulence dont la Gaule jouissait, lors 



I. PosîdoD. Apam. l.xiii, ap. Athen. 1. iv^c. i3. 

a. AlXXci ^* sv OeaTpcA XaScyrsç àp'ppiov in xf uc^i^v , ci <^è otvou xepap.tcdv 

^C0pD(yfl{{Atvot, ÛTrrtot ÈXTa8emcim Bupeôv xeTvrat * irapacToç ^t ri; Çî^it 
f&y X«tp.iv âirojto'trrsi. Posîd&n. ap. eumd. loc. cit. 

3. OSroic atox^ov ye{iti^oum to fftir^w, tùç„* JEJAblh, Lxii, c. aS. -«- 
Aristot deMorib. 1. iii^ c. lo. 
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de l'arrivée des Ronutins , et, beaoèoup plus tard 
encore : c'^ait le JPéroi^ de Tancien monde.La ri* 
ehesse gauknse passa même en proverbe \ La vue 
des nombreux objets plaqués et étamésdont ce 
peuple se servait, soit pour les usages domes-^ 
ticpies, soit pour la guerre, tels qu'ustensiles de 
euisine, armures, harnais des chevaux, joug des 
mulets, et jusqu'à des chars* entiei*s % cette vue, 
disons^nous , dut exagérer ch^» les [n*emiers voya** 
giwrs Tidée de l'opulence du pi^s, et contribua 
sans doute à jeter une couleur romanesques svùt 
des récits £»its de bonne foi. A cela se j oignaient le$ 
habitudes magnifiques e>t là prôdigaUté des che&^ 
qui '^rsaient à pleines mains la fortune de leur 
£amille et de leurs cliens , pour parvenir au pou-^ 
voir suprême, ou pour capter la multitutte. Po-* 
sidonius parle d'un certain Luern ou Luer*, 
roi des Ârvernes, qui faisait tomber sur la foide 
une pluie d'or et d'argent chaque foi$ qu'il pa<* 
raissait en public ^ Il donnait aussi de ces festins 
grossièrement somptueux, dont nous avons re- 

t. Plotarcb. et Stietoo. in Caesar. pas»tiii. — Cieer. Phitipp. xn 
et passim. -r- Strab. 1. iv. — Diod. Slcul. 1. v. — Ti o5v 0{ji.eîç wXou- 
otcarepoi r«(XaT&v , iax^^nçQi Tt^[ktvtwi , 'ÈXXrvuv ouveTCATepot; Joseph. 

1. II y c. à8. 

3. Carpentum argenteum. Flor. 1. m, ci. 
3. Aouspvteç. Posidon. ap. Athen. 1. iv , c. t3, «^ Aou^ptc^. Strab. 
1. IV, p. 191. 
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tnarqué le goût parnli les Oaulois de la Phrygie, 
' faisaot enclore un terrain de douze-stades carrées, 
et creuser dans l'enceinte, des citernes qu'il rem* 
plissait de vin, d'hydromel et de bière \ 
- Nulle vie de famille n'existait chez les nations 
gauloises; les femmes y étaient ' tenues dans cet 
assei^vissement et cette nullité qui dénotent uu 
état social très -imparfait. Le mari avait droit de 
vie et de mort sur là femme comme sur les enfans •• 
Lorsqu'un .homme de haut rang venait, à mourir 
de mort subite ou extraordinaire, on saisissait sa 
femme ou ses femmes (car la polygamie était en 
usage parmi les riches), et on les appliquait à la 
torture ; s'il y avait le moindre soupçon d'attentat 
aux jours du défunt, les malheureuses victimes 
périssaient toutes au milieu des flammes ^ après 
d'effroyables supplices; d'ordinaire c'étaient les 
parens du mari qui poursuivaient ces crilelles 
exécutions*. Une coutume en vigueur vers le 
milieu du premier siècle, annonce pourtant qu'à 

^spsoOat ^là Tcdv w^ttuif xal oTreîpitv xfuvov x^t âp^^ov ralç dbcoXouOoOoaiç 
Tîbv K$Xt&v {«.upiaoïr Atheo. 1. iv, c. x3. -^ Strab. l. iv, p. 191. 
. I. 4>pai['pcft TS woiKtv ^(ù^txcLTrâ^i^ TtTpopywvov, èv a TpXvipoûv XyivoIk . 
iroXuTiXeû^ irojAATOç... Posîdoa. i. xxm, ap. Âthen. 1. iv, c. i3. 

3. Viri in uxores, sicuti in liberos vîtae necîsque habent potes- 
tatem. Cses. bell. Gall. 1. vi, c. 19. 

. 3. Quùm pater familias illustriore loco nalus decessit , ejus pro- 
pinqni coiivenîunt ; et de morte si res ad suspicionem venit , de 
uxoribus , in servilem modvini ^sestlooem habent... C»s. loc. cit. 



• 
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cette époque, la condition éles femmes avait 'déjà' 
subi dès améliorttiboè iK>f ables : la communauté 
des biens était admise entre époux. Autant le 
mari recevait de sa femme, à titre de dot , ailtant 
il déposait dé son propre avoir; un état des deux 
valetirs' était dressé , et les frtûts mis en réserve : 
le tout appartenait au survivant \ Les enËEUis res- 
taient sous la tutelle des femmes jusqu'à Tâge dû 
puberté ; un père eût rougi de laisser son fils pa-» 
raitre publiquement en sa présence, avant que ce 
fils pût manier un sabre et figurer sur la liste des 
guerriers *. 

Chez quelques nations de la Belgique, où le 
Rhin était l'objet d'un culte superstitieux , on trou- 
vait une institution bizarre ; c'était ce' flauve qui 
éprouvait la fidélité des épouses. Lorsqu'un mari 
dont la femme était en couches avait quelques 
raisons de douter de sa paternité, il prenait l'en- 
fant nouveau-né , le plaçait sur une planche,^et l'ex- 

I. Virî qaaatas pecunias ab uxoribqs dotifi QomiBe accepemnty 
tantm ex suis bonis , aestimatione fiiotâ , cuva dotibus commuDicaat. 
Hujus omnis pecaniae coDJunctim ratio babetur, fructusque ser- 
vaotar. Uter eoram vitâ superârit » ad eam pars utriusque cam 
fructibus superiorum teroporam perveoit Caes. bell. Gall. 1. vi, 
c 18. 

a. Suos liberos, nisi qoùm adokverint , ut munus militiae SHStt- 
nere possiot, palàm ad se adiré non patiantur, filiamque îb pue- 
riii aelate, in publico, in conspectu palria assistere, tuvpe ducunt. 
Idem, ibid. 
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posait ftu courUnt du Éeiw^e. La planche et soii pré* 
cieux fardeau surnageaienl41s librement, l'épreuve 
était réputée favorable i tous les soupçons â'énra* 
iiouissaien t , et le Oaulcris retournait plein de joie 
et de confiance au foyer domestique. Si au contraire 
la planche commençait à enfoncer, l'illégitimité de 
l'enfant paraissait démontrée , et le père , devenu 
impitoyable, laissait s'engloutir un être dont l'exis- 
tence le déshonorait \ Cette folle et inhumaine 
superstition inspira à un.poète grec inconnu queK 
ques vers pleins de grâce, qui méritent de trouver 
place ici. 

(c C'est le Bhin^ ce fleuve au cours impétueux, 
tt qui éprouve, chez les Gaulois, la sainteté du lit 

et conjugal A peiné le nouVeau-^né, descendu du 

tf sein maternel, a poussé le premier cri, que l'é- 
a poux s'en empare; il le couche sur son bouclier^ 
« il court l'exposer aux caprices des flots : car il me 
«sentira point, dans sa poitrine, battre uncœur 
« de père , avant que le fleuve, juge et vengeur du 
a mariage * , n'ait prononcé le fatal arrêt. Ainsi 
<c donc aux douleurs de l'enfantement succèdent 
« pour la mère d'autres douleurs : elle connaît 

I. Julîan. epist. xv ad Maxim, philos. — Idem , Orat. ii, in Con- 
stant, imper. 

. a, Oûicw ^àp •ywéTtto çipet vcuv , wpw 7' Èorscftpuiov) 

Ktxpt^^vov XouTpounv iksr^v^é^M irctu^to. 

Ânthol. 1. 1, c. 43, ep. i. 
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< le véritable père , et poartant eUe tremble; dans 
« de mor telles angoisses, elle attend ce que déci^ 
« den Tonde inconstante ^ » • . 

Les fenfemes de la Gaule étaient généi^pilement 
blanohes, d'une taille élégante' et élevée; iMir 
beauté était célèbre chez les anciens \ Gependttrt 
ces mêmes a«iciens , soit à tort , soit à raison ^ i^<« 
cusent les Gaulois d un vice honteux que produis 
s^itt trop souvent, dam cet état de société , la 
grossièreté des mœurs unie à la séquestration des 
femmes ^. 

Deux ordres privilégiés dominaient en Gaule 
le* reste de la population : l'ordre électif des pré« 
très , qui se recrutait indistinctement dans tans 
les rangs, et Tordre héréditaire des nobles ou 
chevaliers; celui-ci se composait des anciennes 
familles souveraines des tribus et des notabilités 
récentes créées, soit par la guerre, soit par Tin«* 
fîuence de la richesse^. La multitude se partageait 

y 

Ex^s^crat, Tpcp^éouff», ti {xiiocTAt âararov iS^oDp. 

Ânthol. I. ly c. 43» ep. i. 
a. Ftivatxac l^ovrcc tOei^H;... Diod. Sic. I. v, p* 809. —Idem, 1. v, 
p. 3oS. — x«»iora;... Athen. 1. xm, c. 8. — Ammian. Mftrcel. 1. sr, 
c. la. 

3. Diod. Sicul. 1. y, p. 809. — StraK 1. iv, p. 199. — Atheiue. 
1. xm,c. 8. 

4. Id omni Galliâ, eoram hominum qui aliquo sunt numéro at« 
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en deux classes : le peuple des campagnes et le 
peuple des villes. Le premier formait les tribus ou 
la clientelle '-des nobles Êimilles; le client a|^ar- 
tenait au patron dont il cultivait les domaines , 
dont il suivait l'étendard à la guerre , sous lequel 
il était membre d'une petite autocratie patriar- 
cale; son devoir était de le défendre jusqu'à la 
mort envers et contre tous : abandonner son pa* 
tron dans une circonstance périlleuse passait 
pour le comble de. la honte et pour un crime *. 
Le peuple des villes , par sa situation en ddiors 
de la vieille hiérarchie des tribus , jouissait d'une 
plus grande liberté, et se trouvait heureusement 
placé pour la soutenir et pour l'étendre. Aurdes- 
sous de la masse du peuple, venaient les esclaves 
qui ne paraissent pas avoir été fort nombreux. 

Les deux ordres privilégiés firent peser t6ur4- 
tour sur la Gaule le joug dé leur despotisme; 
tour-à-tour ils exercèrent l'autorité absolue et là 
perdirent par suite de révolutions politiques. 
L'histoire du gouvernement gaulois offre donc 
trois périodes bien distinctes : celle du règne des 
prêtres ou de la théocratie ;ce\i^ du règne des chefs 

que faoiiore,genera sunt diip...yreruin est Draidum, aUerumEquî- 
tum. Cses. bell. Gall. 1. vt, c. i3-i 5. — Et passim. 

I. Clientes; clientela. Gses. béll. Gall. passim. 

a. Clientibus nefas, etiam in extremâ forlunâ , deserere patro* 
nos. C(e8.belL Gall. 1. vu, c. 4o. 
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de tribus ou de Y aristocratie militcUre ; enfin celle 
des constitutions populaires ^ fondées sur le prin- 
cipe de l'élection et de la volonté du plus grand 
nombre. L'époque dont nous nous occupons Vit 
s'accomplir cette dernière et «grande révôluticm; 
et des constitutions populaires , quoique encore 
mal affermies , régissaient enfin toute la Gaulé 
au milieu du preipier siècle. Mais avant d'entrer ' 
dans le; détail des événem^is dé cette époque/ 
nous devons exposer* la situation antérieure du 
pays, et faire connaître . d'abord ses : croyances 
et ses rites religieux ) qui , furent toujours Ués 
d'une manière plus ou moins intime à son état 
politique. , • 

- Lorsqu'on examiné attentivenient lé caractère 
de» faits relatifs aux croyances religieuses de la 
Gaule, on est amené à y reconnaître deux sys- , 
tèrâes'd^déés , deux corps de symboles et de super- 
stitions tout*à^fait distinct^, en un ^mot, deux re- 
ligions : l'une toute sensible^ dérivaiit de l'adora- 
tion des phénomènes naturels, et par ses formes 
ainsi que par la marche libre de son développe- 
ment rappelant le polythéisme de la Grèce ; 
l'autre, fondée sur un patithéi^me matériel, mé- 
taphysique , mystérieuse , sacerdotale , présentant 
avec les religions de l'Orient la plus étonnante 
conformité. Cette dernière a reçu le nom ^drai" 
dismCy à cause des Druides qui en étaient les fonr 
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dateurs et les prêtres; nous donnerons à ia pre- 
lïrièrç le nom é^ polythéisme gaulois. • 

' Quand bien même aucun témoignage historique 
n'attesterait Fantériorité du polythéisme gaulois 
sur le druîdisme , la progression naturelle et in- 
variable des idées religieuses chez tous les pet<^ 
pies du globe suffirait pour l'établir. Maic^ il n'en 
est pas aiiisi. Les antiques et précieuses tnicHtions 
desTKimris attribuent à cette race, de la manière 
la plus formelle et la plus exclusive , Tintroduc* 
tioB de la doctrine druidique dans la Gaule et 
dans la 6randë«-Bretagne, ainsi que l'organisation 
d'un ^eerdoce souverain. Suivant elles, ce fiit fe 
chef de la première invasion, Hu , fleus oti Hesua , 
surhomme le puissant^ qui implanta sur le terri- 
toire conquis par sa horde le système religieux et 
politique du druidisme; guerrier, prêtre et légis^ 
lateur durant sa vie, Hésus jouit en outre d'un 
privilège commun à tous les fondateurs de théo- 
craties , il fut dieu après sa mort. 

Maintenant si l'on denlandait comment le drui* 
duisme prit naissance chez les Kimris, et de 
quelle source découlaient ces frappantes simili* 
tudes entre sa doctrine fondainentale et la doctrine 
fondamentale des religions secî'ètes de FOrleAt, 
entre plusieurs de ses cérémonies et les cérémo- 
nies prïktiquées à Samothrace, en Asie, dans l'Inde, 
en ne ti^ouverait point cette question éclaircie 



/ 
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par rhistoire. Ni les doeiiniens recueiUîâ par les 
écrivains étrangei's, ni les traditions nationaleè 
n'en, donnent une solution positive. Mais on peut 
raisonnablement supposer que les Himris, durant 
leur long séjour soit en Asie , soit sur la fron- 
tière de l'Asie et de l'Europe, furent initiés àdeà 
idées et à des institutions qui, circulant alor^ 
d'un peuple k l'autre, parcouraient toutes les ré»-' 
gions orientales du monde. 

Le druidisme, importé en Gaule par la con- 
quête y s'organisa dans les domaines des conqué- 
i^ans plus fortement que partout ailleurs; et après 
qu'il eut converti à sa croyance toute la popula- 
tion gallique et probablement une partie des Li*- 
gures, il continua d'avoir au Itiilieu de^ KiÉipis-, 
dans TArmorike et l'île de Bretagne^ ses collèges 
de prêtres les plus puissanset ses mystères les plus 
secrets. 

L'empire du druidjsmen'étouf£Ei point çet|e re- 
ligion de la nature efxtérieure iqui régnait avant 
Itiî en Brcftàgne et en Gàuie^ ^Toutes les religions 
savantes et mystérieuses tolèrent au-dessous d'elles 
un fétichisme grossier propre à occupe!^ et. à nour<- 
rir la superstition de la multitude , et qu'elles ont 
soin de tenir toujours stationnaire.Tel il resta dans 
l'île de Brçtagne. Mais en Gaule , dans les parties 
de l'est et du midi, où le druidisme n'avait pas ' 
été imposé par les armes , quoiqu'il fut devenu le 
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culte dominant , l'ancien culte national conserva 
phis d'indépendance , même sous le ministère des 
Druides , qui s'en constituèrent les prêtres. Il con- 
tinua d'être cultivé, si j'ose employer ce mot; et 
suivant la marche progressive de la civilisation et 
de l'intelligence publique , il s'éleva graduellement 
du fétichisme a^ des conceptions religieuses dé 
plus en plus épurées. 

Ainsi l'adoration immédiate de la matière brute, 
des phénomènes et des agens naturels , tels que 
les pierres, les arbres' , les vents et en particulier 
le terrible KïrÂ ou Circius * , les lacs et les ri- 
vières % le tonnerre, le soleil, etc., fit place avec 
le temps à la notion abstraite d esprits ou divini- 
tés réglant ces phénomènes , imprimant une vo- 
lonté à ces agens : de là le dieu Tarann ^ , esprit 
da tonnerre ; le dieu Fosège ^ , déification des 



1 . ifaxîm. Tyr. Serm. xxxviii. Dans la religion gauloise, comme 
4ftos toutes les roligionado monde» le fétichisme resta toujotirs la 
croyance des classes ignorantes du peuple» aussi voitH>n très*tard 
les prêtres et les conciles chrétiens tonner encore 'contre les ado- 
rateurs des pierres et des arbres. Noos reviendrons sur ce sujet dans 
la suite de éet ouvrage. 
^ a. Seneç. QuaBStion, natur. 1. v, c. 17. 

3. Posidon. ap. Strab. 1. iv,p. 188.— Gros. 1. v^c. i6.-^regor. 
Turon. de Glor. confess. c. 5. 

4> Tarants, Lucan.- Pharsal. 1. i, v. 44^* — Torann(%^èï.), Tarann 
( cym. oorn. et arm.) Tonnerre. • 

5. Inscript. Grut. p. 94» num. 10. 
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Vosges, le dieu Pennin^ des Alpes, la déesse 
Arduinne * de la foret des Ardennes ; de là le Gé^ 
nie des Arvernes ^ y la déesse Bibràcte ^, déifica* 
tiou de la ville capitale des Edues, le dieu Né- 
mausùs^ chez les Arécomikes, ia déesse Aventàa ^ 
chez les Helvètes, et un grand nombre d'autres. 
: Par un degré d'abstraction de plus, les forces 
générales de la nature, celle de l'âme humaine et 
delà société furent aussi déifiées. Tarâ/z/2 devint 
le dieu du ciel ^ le moteur de l'univers, le juge 
suprême qui lançait sa foudre sur les. mortels. 
Le soleil, sous le nom de Bel et de Belen % fut 
une^ divinité bienfaisante ,. qui faisait croître les 
plantés salutaires et présidait à la médecine, .fiez^j' 
ou Hesus^^ malgré son origine druidique,- prit 

I. Tk. Liv. 1. XXI, c. 3S. 

3. Ardomne, Inscript. Grater. p. 40. nain. 9. — In al. Inscript 
Deona Arduinna. D. Martin. Diction, topog. V** Arduenna. 

3. Genio Arvemontm^ Reines, append. 5. • 

4* DeœBibràcti: in daab. Inscr, Cf. Dom Bouquet, p. a4* 

St. 6rut. p. iiiyuam. la. — Spon. p. 169. 

d. DeœAvènHœ et geH,meohr. Grut,^, i lo, num. 3. 

7. Belenus, Auson. carm. n , de profess. BurdiffaL-^Tertnlllan. 
Apolog.cxxiv.—Hérodien rapportequece Dieu était adoré à Aqui- 
lée. BiXiv ^c xoXoûot roûrov oiêoum ti ÛTrep^uûc Âiro'XXcavâ eivat JSiXovfi^. 
i— Inscript. div. Bitter. p. aSy. 

S. Hesus. Luc. Phars. 1. 1, v. 445. — Heusus, Lactant. Divin. Inst. 
1. 1, c. %t.*!^Estuf. Inser. arœ. Paris. — Hn-Cadam (Hu-Ie«Puissant), 
dans les traditions et poésies du pays de Galles : Archaeolog. of 
Wales. Passim. 
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« 

plac0 daiis le polythéisme gaulois, comme dieu 
de la* guerre et des conquêtes ; ce fut probable-* 
meut uue intercalatiou des Druides. Un bas- 
relief nious montre ce prêtre -législateur cou*^ 
rouué de feuillages , à demi nu , une cognée à la 
main et le genou gauche appuyé sur un arbre 
qu'il coupe , donnant à ses sujets l'exemple des 
travaux rustiques". Dans, les traditions des Kim^ 
ris , Heus a quelquefois le caractère du dieu par 
excellence, de \*être^suprême \ Le génie du com-> 
merce reçut' aussi les adorations des Gaulois sou» 
le nom de Teutatès ^ , inventeur de tous les arts et 
protecteur des routes. Les arts manuels avaient 
leurs divinités particulières et une divinité col^ 
leçtive*^ Ëofiu le^ymbole des arts libéraux, de l'é-^ 



1. Fameux bas-re]ief trouvé sous ]*église de Notre-Dame de Parts 
en Ï711. • 

a. Wel^h Arcbieolog. a p. £dw. Davies. p. 1 xo. 

3. Teutatès, Lucan. Phars. 1. g. — Lactant. loc. cit.-^Mmnc. Félix, 
c. 3o. — Le 00m de Teutatès rappelle le dieu Tkeut des Phéfiiciens 
et d'une grande partie de l'Orient. Si l'on songe que les Phéatciens 
propageaient vo)pntiers leur religion -chez les peuples au inilieu 
desquels ils s'établissaient , et qu'ils introduisirent ainsi le culte de 
ce même Tentâtes en Espagne (Mercurium-Teutaten. Tit. L. Lxxvi^ 
e. 44 ) ; si l'on songe en outre qu'ayant commer0é les premiers 
avec les Gaulois encore sauvages, ils ont dû chercher à leur in* 
spirer du respect pour les relations commerciales et pour les 
voyageurs, %n répandant le culte d'un dieu qui protégeait les 
toutes et l'industrie; on sera lente, peut-être avec quelque raisofl, 
d'attribuer au Teutatès gaulois une origine phénicienne. 
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loquiWce et de la poésie /fut. déifié sons ia figure 
<l'uii vieillarci armé» com^ie l'Hercule grec, de la 
xaassue et de l'arc , mais que ses capt£& suivaient 
fiaiement, attachés par l'oreille à des chaîne^ d'or 
et d'aqabre qui sortaient de sa bouche : il portait 
le noip d' Ogmius \ On voit qu'avec de légères dà&k^ 
rences , c'était l'olympe des Grecs et des Romains 
presque complet. 

Des rapports si frappans ne fura[)t pas ssm:^ 
étonner les observateurs romains , qui retr^u^ 
vaient en Gaule tous leurs dieux. « Les Gaulois. 
4c^t César , reconnaissent Mercure , Apotton , 
^Jupiter ^ Mars et Minerve. Mais ils ont pour 
tcMercune nne vénération particulière. Leur 
^.eroya&ce à l'égard de ces divinités est prescpve 
iK la même que la croyance des autres peuples ; 
« ils regardent Mercure comme l'inventeur de 
« tous les arts; ils pensent qu'il préside aux che- 
«c mins et qu'il a une grande influence sur le cop- 
« merce et les lichesses , qu'Apollon éloigne les 
tcsnaiadies, qu'on doit à Minerve les élémens de 
« l'industrie et des arts mécaniques , que Jupiter 
« régit souverainement le ciel, et que Mars est le 
« Dieu de la guerre ". » 

I. O'YpE.iGv ôvo{Aà2[o'Joi çcùv^ Tf Imifà^ltù AaGpKx ^i siaiv oi asipâl 

B« Deiw^ maxime Merculijum cpluot.,. fo^^huocy-Apollinem et 
Hartem et Jovem et Mioervam : da hi3 eamdem Herè quàm jrfiiî(|ii« 
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La ressenxblance se changea même en une en- 
tière identité , lorsqaé la Gaule ^ soumise à la dp- 
mination de Rome, eut subi, quelques années 
seulement, Tinflù^ce des âdées .romaines. Alors 
le polytl^éisme gaulois iionoré et favorisé par les 
empereurs,. après un règne. brillant, finit par se 
fondre .dans le polythéisme de l'Italie, tandis que 
le druidisme,*ses mystères^, sa doctrine, son sa- 
cerdoce étaient cruellement proscrits et furent 
éteints: dans des flots de sang. Cette fortune si cËf- 
féirente des deux religions et les rapports qu'elle 
^ut avec lasituation poUtique du pays^ nous oc- 
cuperont plus en . détail dans la suite de cet ou- 
vrage ; . qu'il nous ' suffise pour le moment d'avoir 
marjqué leur. séparation et fait connaître leurs ca- 
ractères distinctifs : nous allons passer à l'examen 
du druidisme. . 

Les Druides enseignaient que la matière et l'es- 
prit scmt éternels ; que l'univers , bien que sou- 
mis à de perpétuelles variations de forme , reste 
inaltérable et indestructible dans sa substance; 
que l'eau et le feu sont les agens tout*-puissans de 
ces variations et , par l'effet de leur prédomi- 
nance successive , opèrent les grandes révolutions 



gentes babent opioionem ; ApoUinem morbos depdiere , Minervam 
operam atqueartifiiâorum initia transdeFje; jQvem imperium cse- 
lestîum tenere , Martem bella gerere. Cœs. bell. <#all. 1. vi, c. 17. 
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tdè la iisvtare ^{qu'e&fiii l'ame humaînis au sortir da 
corps va donner ia vie et le lâonvement k d'autres 
êtres \ Ltdéeaiorale de peiiies et de récompenses 
a'était pomt étrangère à leur système de métenir 
psycote : iis ccâisidéraient les degrés de . trans»> 
migration inf^eurs à la t:ondition humaine 
conâpae Ae& étais d'épreilve ou de châthnent ; ils 
avaient même un autre monde * sèmblaMe à ce^ 
lui-ci , mais où la vie était constamment herureuse. 
L'anïe qfui pais^it datis ce séjour d'élection y con- 
^rvait son identité ^ ses passions , àe& habitudes ; 
le gueririèr y retrouvait sou cheval , ses armes ^ 
descombats ; le chasseur avec ses chiens contiuiiait 
à y poursuivre le buffle et le loup dans d'étêr^ 
nelles f<>réts; le prêtre à instruire les fidèles; le 
client à servir son patron. Ce n'étaient point des 

xcdVruf 3c«l y^cAf . Strab. 1. iir, p. 197. — la primis hoc volmit persua- 
dere non interire animfts. Cœs. bell. Gall. I. iv^c. 14* — .^ternas 
ekie animas. Iklela. L m, c. a. — Animas esse immortales. Âmmian. 
Marc. L xv» ^* 9; — Yaler. Maxjoi. ],ti, 

a. Animas... ab aliis post mortem transire ad alios. Gses. I. vi, 

cîc Ite^ov «û|Aa Ti]$ 4^x'^ tto^oopivDç. Diodor. SioiiL 1. v, p. 306. «^ 
Id«tn senserunt... quod Pyt)iagoras.Vaier. Max. 1. n, c. 9. 
J. V . • Regil idem spîritus artus 

Ot^ mUo : longé ( canitîs si cognita ) vttae 
Mors ihedia est. Lacan. Pharsal. 1. 1, v. 

— Vitam alteram ad mânes, Mel. 1. m, c. 9. 

ToM, II. 6 
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ombres, mais des hommes vivant d'une vie pareille 
i celle qu'ils avaient menée sur la terre. Toutes 
relations ne cessaient pas entre les habitans du 
pays des âmes, et ceux qii'ik avaient laissés ici-bas, 
«t la flammé des bûchers pouvait leur porter des 
Nouvelles de^iotfe mande : aussi durant lés fonér 
railles op brûlait des lettres que l^^mort devait lire 
ou qu'il Rêvait remettre à d'autres morts \ . 
. Cette cfoyaiice, en augmentant chez les Gau- 
Ipis le niépris de là vie, entretenait -leup ardeur 
guerrière. Comme toutes les superstitions fortes, 
elle donna naissance à des dévouemens admirables 
et à des actions atroces. Il n'était pas rare de voir 
des fils, des femmes, descliens, se précipiter aur 
le bûcher pour n'être point séparés du père , du 
mari, du patron qu'ils pleyraient. La tyrannie 
s'empara de ces touchantes marques d'affection 
et les transforma en un devoir affreux. Dès qu'iu> 
personnage important avait fermé les yeux, sa 
famille faisait égorger un certain non}bre de ses 
cliens et les esclaves qu'il avait le plus aimés* ; on 

I. Mh ïud xarà toc raçàc tm tsteXcutypcotuv cviouç ii»9ToXàc '^-^ 
«Ypcij&fiktfvac ToT( otxtiotc rtxtXeMTwâav* i^iJocùXtvt ciç rriv Tcupày, «>c tûv tstc- 
XeuTYpcoTCùv àvaptta^Asvuv tautoc. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o6. 

a. Omniaquœ vivis cordî fuisse arbitraotur in igoeminferunty 
etiam animalia : ac paulo suprà hanç memoriam servi et clieoles $ 
quos ab iis dilectos esse constabat, unà cremabantar. Gses. bell. 
Gai). 1. VT, c. 19. — Cuni mortuis cremant el defodiunt apta vîven- 
tibus olim. Mel. I. m , c. a. 
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les bràlaitofi on les enterrait à ses cotés, ainsi que 
ison cheval de bataille, ses armes et ses parures, 
afin que le défunt *jîût. paraître convenablement 
datas l'autre vie et y conserver le rang dont il jouis- 
sait dans celle-ci. La foi des Gaulois en ce monde 
à vtoir était si ardente et si ferme, qu'ils y ren- 
voyaient souvent la décision de leurs affaires d'in- • 
térét ; souvent aussi ils se prêtaient mutuellement 
dé l'argent payable après leur commun décès '. 

Ces deux notions combinées de la métempsycose 
et d'une vie future form^^nt la base du système 
philosophique et religieux des Druides», mais leur 
science ne se bornait pas là. Ils prétendaient con- 
n^re la nature des choses, l'essence et la puis- 
sance des dieux ainsi que leur mode d'action sur 
le monde, la grandeur de l'univers j celle de la 
tisrr^, la forme et les mouvemens des astres, là 
vertu dès plantes, les forces occultes qui chan- 
gent l'ordre naturel et dévoilent l'avenir : en un 
mot ils étaient métaphysiciens , physiciens ^ astro- 
nomes , médecins, sorciers et devins \ 

Malheureusement pour l'histoire rien n'est resté 

». ^ • . 

r. Negotiorum ratio itiam e% etactio crediti difterebatur ad In- 
feros.Mel. 1. m, c. a. — Yaler. Maxim. I. ii, c. 9. 

a. Mctha de sideribus atque eorum motu , de mundi ac terrarum 
magnitudloe , de ferum Dalurâ, de Deorum immortalium vi ac 
potestate disputant. Gses. bell. Gall. 1. vi, c. i?. •— Mel. 1. m , c. a. 
— Plîn. L XVI, c, 44. 
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de tdtMèâ ce^ di^ctlssioiis métaphysique» «{At àf^ 
talent ^ vivement les prêtres ée la tiÀule dâûd 
leurs soKtudes. Le peu que nous savons de Mut» 
astf ônbmie fait penser qu'ils* ne s'éUiieUt pa» à^ 
pliqués sans sttccës à cette science , du tnoins à Sa 
partie pratique; Fobservatioïi des pbénOnièfteS 
planétaires jouant un fôle impoi'tant dafis^ tùût 
leurs Htes fëligieUri cottime dans beauci^p d^âeiéS 
de leur vie civile. Leur année se eomposait de Ivh 
haisons. Leur uiois commençait non à la sy^^e 
bu nouvelle lune, ni à ïa prenilèi*e apparition de 
éet astre , mais au premier quartier , lorsque p¥ê« 
de la moitié de son disque est éclairée ' ; phéno*- 
mène invariable, tandis que la sy^^^iie dépeîifd 
toujours d'un caléul et que le teâ^ps de la pve* 
mière apparition est sujet à des variatidnS. 

Leur plus longue période d'années ou siècle 
était de trente ans ', au bout desquels il y âvttît 
Concordance entre l'année civile et Tànnéé solait'6$ 
c'est-à-dire que les points cardinaux des écjui-* 
noxes et des solstices, chaque trentième PtÈtaéé 
civile, revenaient au même qttainième des mêmes 
lunes. Ce retour suppose nécessairement dans le 
calendrier une intercatation de on^e lunes en 



t. Sexta luna principia annorum mensiumque liis facît et $âî« 
culi. PUn. 1. xvi» c. 44* 
a. Sseculum post tricesimum annum... PUn. 1. xvi; c. 44- 



trôote 4ii$i eu , e? qui e»t la méoi^ chose , 3ur les 
trepte apnée» r on^ ^noées de tvm». lune». Par 
}«^œaye& de cette intercalation les lu«ai«oQ9 de- 
mouraient alitachées sensiblement auic mâmes sai^ 
sonsv et à 1a £^n du siècle gauLpiS. il s'en fal^t 
9e^leI^e^t d'un jour et de dix heures (Çfw là çon« 
cordaaca.d^ l'année civile av6Q la révolution so- 
laire fyt complète; différence qui pouvait se OQr'* 
figer aisément ', et qu'ils faisaient sans doute dis- 
paraître. Ces résultats prouvent que l^s Druidefii 
r^ueillaient des observations et se livraient à d^ 
études suivies. Le sixième jqur de la lune étajl^ 
dpno chez les Gaulois un jour sacré qui ouvrait 
le pqis^ l'ani]^ et 4e siècle, et présidait aui plua 
augu^s solennités de la religion.. On repnésen-. 
tait souvent les Druides tenant dans leurs mains 
un croissant pareil au croissant de la lune à son 
pren^ic^r quartier '• Cette supputation du temps 
par lunaisons fit dire aux B-omains que les Oau-* 
lois mesuraient la djiiréç j>ar nuits et non par 
jours; usage qu'ils attribuaient à l'origine infer- 
nale de ce peuple et à sa descendance du dieu 
Pluton *. 



X. Fréret.' Œuvres complètes, t. xviii, p. 3a6. •— Edit. in-za. 

Paris, 1796. 

3. Baa^rdief d'AutuD. — Montfaueon. Antiquité dévoilée. 
' 3. Ûb eam causam ( quôd à Dite pâtre siut progoati ) spatia om- 
nis temporis , non numéro dierum sed nocU^m ^pivnt : 4^ na-* 
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La médeciae des Druides était fol^déepresque 
uniquement sur la magie, quoique les herbes qu'ils 
employaient 9 telles que la sélage etlajusquiame, 
ne fussent point dénuées de toute propriété 
naturelle. Mais leur recherche et leur prépara- 
tion devaient être accompagnées d'un cérémonial 
bizarre et de formules mystérieuses, d'où eUes 
étaient censées tirer", au moins en grande partie , 
leurs vertus salutaires. Ainsi il fallait cueillir le 
samolus à jeun et de la main gauche, larriicher 
de terre sans le regarder, et le jeter de la même 
manière dans les réservoirs où les bestiatix al- 
laient boire ; c'était un préservatif contre leurs 
maladies '. La sélage, espèce de motisse qui orbit 
dans les lieux ombragés des montagnes et dans les 
fentes des rochers, et qui agit assez Violemment 
comme purgatif, demandait pour être récoltée' 
bien plus de précautions encore. On s'y préparait 
par des ablutions et une offrande de pain et de 
vin; on parteit nu-pieds^ habillé dé blanc; sitôt 
qu'on avait aperçu la plante , on se baissait comme 
par hasard, et glissant sa main droite sous son 
bras gauche , on l'arrachait sans jamais employer 
le fer, puis on l'enveloppait d'un linge qui ne dé- 
tales et mensîum et annorum initia sic observaut, ut noctem dfes 
subsequatur. Caes. I. vt, c. i8. 

I. Plin. 1. XXIV, c. n.~On croit que le samoius est la plante aqua- 
tiqcM que nous nommons mouron d'eau. 
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^t Servir qu'une .fois '. C'était un autre céiémo- 
niai pour la nerveinâ, très r estimée comme un> 
remède souverain contre les maiix de tête. Mais 
de tous les spécifiques de k médecine drui- 
dique^ ftucun ne pouvait éti:e «nais en parallèle 
avec le fameux gui de chêne; il réunissait à lui 
seul plus de vertus que tous les autres ensemble, 
et son nom exprimait l'étendue^xle son efficacité: 
les Druides l'appelaient d'un mot qui signifiait 
guérit4out\ 

: Le gui est uîie plante vivace et ligneuse qui ne 
croit point dans la terre , ^aais sur les branches' 
des arbres où elle semble^ greffe; elle y végète 
dans toute» les saisons et s'y noiuTÎt de leur jsève 
par ses- racines fixées dans leur écorce. Ses fleurs 
taillées en- cloche; jaunes et ramassées par bou- 
quets, paraissent à la fiû de l'hiver, en février ou 
en mars, quand les forêts sont encore dépouillées 
de feuilles : elles produisent de petites l)aies 
ovales, molles et blanches , qui mûrissent ^en au-, 
tomne. Le gui se trouve communément sur le 
pommier, If poirier, le tilleul, l'orme; le frêne, 
le peuplier, le noyer ^ etc. , rarement sur le chêne 
dont ses radicules ont peine à pénétrer l'écorce^ 

I. Plin. 1. xsxfftC. II. 

a. Omnia sanàntem appellantes SttO vocftfonlo. PIÎD. 1. xvi, c. 44* 
3. Est autem id ranmi admodum inventa. Plin. L xvi, c. 44* — 
M. DecandoUe, qui a beaucoup herborisé en France et dans les pays 
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A cétie rareté qui avait mis .en graiiÀ crédit le 
gai né sur eet arbre, se joignait la vénération dont 
le chêne tul-méme était l'objet , car les Druides 
habitaient des^ forêts de chêne et n'accompïs- 
saient aucui) sacrifice où le cbâne ne élgurat \ 
Ib croyaient qu'il y était semé du ciel par une 
main divine \ L'union de leur, arkre sacré avec 
une plante dont la verdure pi^vpétuelle rappelait 
l'éternité du monde, était à leurs yei^ un sym- 
bole qui ajoutait aux propriétés naturelles^du gui 
des propriétés occultes. On le cherchait a\^c soin 
dans les foiréts ; et lorsqu'on Favait trouvé , les prê- 
tres se rassemblaient pour l'aller cueillir en gr^^nde. 
pompeà Cette eéréndonie se4>ratiquait ^ hiver , à 
l'époque de la -floraisou ^^ lorsque la plante est le 
plus visible , et que ses longs rameaux verts , ses 
feuilles et 1^ touffes jaun^ de^seis fleurs, enlacés 
à l'arbre dépouillé, présentent seuls l'image de la 
vie au milieu d'une nature stérile çt morte \ 

voisins, n'a jamais rencoslrê le gui de chêne. L'auteur de Tardcle 
^ , dans le DîctioiNiaire des Sciences médiçple^ énonce l'avoir vu 
une seule fois: Duhamel le crpyaitplusvcommun^Valiaont-^o- 
mare. Dict. hist. nat. t. th.) 

I . Jàm per se robosum eligun t hicos , nec «lia sacra sîoe eâ fronde 
conficiunt. Plin. 1. xvi, c. 44- 

a. £ cœlo roissum ptitant. Plin. 1. xn, c. 44. 

3. Quale solet suivis brumalî frigore visc^m 

• Fronde vîrere nové, quod npu sua seminat arbora 
£t croceo lôeUi t«r9tes circuindare rarmos. 

Virg. ^neid. k. vi, v, ao5. 



Gl#toit le tixièiaf» jour, de }a lune %ue le fffk 
durait être coupé ; et il devait toioî)^ nou pas 
sous le ier, mfliis sous le traqchant d'une faucille 
d^op. Une foule imm^se accourait de toutes parts 
pour a36ister à la fête; et les apprêts d'un grapd 
sacrifice et d'un grand festin étaient faits so^s \r 
cbéne privilégié. A l'instant marqué , un Pruid^ 
en robe blanche montait sur l'arbre, la serpe d'or 
à la main , et tranchait la racine de la plante , quct 
d'autres Druides recevaient dans une saie blanche» 
car il ne fallait pas qu'elle touchât la terre '. Alon^ 
on immolait deux taureaux bjaucs dont les corniK» 
étaient liées pour la première fois , et l'on priait 
le ciel de rendre son présent salutaire à ceui^ qu'il 
en avait gratifiés '. Le reste de la jo^rnée..se pas* 
sait en réjouissances ^ 

Le gui de.chéne , comme nous l'avons dit, était 

I. Sacerdos candidâ veste cuUus «rbôrem.scandit; falœ aureà 
demctit ; c^dido id excipîtur fago. PIid. l. xvi, c. 44- 

9. Precanles ut suum donuiQ deus proaperum faciat hîs quibus 
daderît* Idem, ibid. 
. 3u Un nstq^e général en France dans le moyen âge et pratiqué en* 
core de nos joars dans quelques localités , se rattache , sans le moîn* 
dre doute, à cette vieille superstition de nos pères. Le premier jour 
de Tannée, des troupes d'enfiins (farcouraknfe les rnes , tn irappaotr 
aux portes et en criant mu gui l'tm^i ou a» pU FaiMteafi C'était 
probableoient dans cette forme que la récolte du gni était pidi>liée 
chez les Gaulois; probablement aussi eHe se pratiquait au renou- 
Tellement dei'année qui , dans çetle hypothèse ^ aurait eu lieu au 
sixième jour de la hme de mars. 
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aux yeux àes Gaulois un remède universel ;'5pd^a- 
lement il passait pour un antidote à tous les poi* 
sons, et pris par infusion, il guérissait la stéri^ 
lité *. Tout porte à croire que les Druides faisaient 
eommerce de cette panacée^ dont la vente d€^^ait 
produire à leur ordre une source inépuisable de 
revenus*. 

L'Armorike, mais surtout l'île de Bretagne ac- 
quirent une haute célébrité pour tout ce qui 
concernait la magie ; et les récits extraordinaires 
publiés par les voyageurs sur les prodiges dont 
cette île ainsi que les petites îles de l'archipel 
armoricain étaient le théâtre, mirent la réputa- 
tion des Druides au-dessus même de celle des 
Mages de la Perse \ L'^rt de la divination ne fut 

I. Fœeunditatem eo poto dari : . . . contra Tenena omnia esse re- 
medio. Plin. 1. xvi, c. 44* . 

a. La croyance aux vertus occultes du gui se oonserva en France, 
pendant le moyen âge , parmi le peuple et même parmi les «aédë* 
cins ; il n'y a pas encore long-temps que l'eau distillée dé gui de 
chêne était fort en crédit dan^ les pharmacies. Le goi n'est pour- 
tant pas une substance complèteinent inerte. De célèbres pratici^s 
du dernier siècle, Boerhaave, Van-Swieten et Débean, assurent 
ravoir employé avec succès dans les affections nerveuses; mais au- 
jourd'hui l'usage en est tout-à-falt abandonné. L'écerce de ce vé- 
gétal et ses baies amères et visqueuses possèdent une fiicult# as- 
tringente assee. active; du reste le gui de chêne ne diffère eu rien 
de celui qui pousse sur les autres arbres. 

3. Britannia eam ( magiam ) attonilè- célébrât tantîa eeerimoniis, 
ut eam Persis dédisse vidçri possit. Blin 1. xxix» c. i. 



PARTfE n, tmkpmni i. gi 

pas cultivé avec moins de soin par ces prêtres, qui 
prétendaient connaître l'avenir, moitié par con- 
jecture, moitié^par les signes mystérieux qu'ils 
savaient lire dans le vol des oiseaux, et dans lès vic- 
times des sacrifices \ Us' fabriquaient aussi dés ta- 
lidmaiis , dont la vertu garantissait de tous les ac« 
cidens de la vie ; tels étaient les chapelets d'ambre 
que les guerriers portaient sur eux dans les ba-^ 
tailles , pour éloigner la mort , et qu'on retrouve 
souvent enfouis à leur coté dans les tombeaux *. 
Mais aueua de ces préservatifs sacrés ne pouvait 
soutenir la compai*aison avec l'œuf symbolique , 
tonnu sous le nom ^ œuf de serpent^. 

,Ge prétendu' œuf, qui parait bien n'avoir été 
autre chose qu'une dcAi/ii^e ou pétrification d'our- 
sin de mer % présentait la figure d'une pomme 
de moyenne grosseur dont la substance dure et 
blanchâtre était recouverte de fibres et d'excroîs- 
sances pareilles aux tentacules du polype. La re- 
ligion n'était pas étrangère au choix que les 
Druides avaient fait de ce fossile et à l'origine 
qu'ils lui supposaient, car ces idées d'œuf et de 

I. Partim 'auguriis , partim conjectura. Gicer. divin. T. i, p. 370. 

3. L'ambre est signalé par les prêtres chrétiens comme une 
substance employée à la magie. S. Eli9.de ret*tit. CathoLfid. — Voir 
aussi les poêles gallois passtm, 

S. Anguinum appellatnr. Plifl. I. xxiXy c. 3. 

4. Fréret? Œuvres oompl. tom. xviii, p. an. 
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QfldqiK^oîs c^ femmes devaient assister à des- sa- 
crifices nocturnes , toutes nues j le corps teint de 
noircies cheveux en désordre, «'agitant^ dans 
des transports frénétiques ^ une torche ^iflammée 
à la maip \ 

C'était sur des écueils sauvages , au milieu des 
tcimpétes de l'archipel armoricain, que les plus 
rj^mmées de ces magiciennes avaient placé leur 
résidence. Le navigateur gaulois n'abordait qu'avec 
respect et terreur leurs îles redoutées; on disait 
que plus d'une fois des étrangers,* assez hardis 
pour y descendre, avaient été repoussés par 
les ouragans ^ par la foudre et par d'effrayantes 
visions \ 

LV^racle de Séna , plus que tous les autres , atti- 
rait les navigateurs delà Gaule. Cette île située vis- 
àWisdû cap le plus occidental de l'Armorike, ren- 
fermait un collège de neuf vierges qui , de son 
toom , étaient appelées Sènes ^. Pour avoir le droit 
ite les consiilt^r, il fallait être marin, et encore 



i^ PUd. 1. xxn, c. a. . 

s. In modum furiaruiQi crinibusdejectis, faces prseferebant 

in furore turbatœ. Tacit. Annal. 1. xiv. 

^. Plutarch. de Oracul. cess. 

4. Gallî Senas vocant Mel. 1. m, c. 5. — On trouve dans les ma- 
Ii9iscrita , Gallizenas, Gallisenas, GalUgenas , Barrigeoas et d*autres 
variantes plt^s ou moins corrompues. — Sena est aujourd'hui Tile 
de Sam, 



avoir Smt le tcajét dans ce seul bût \ Oa crierait 
à ces femmes un pouvoir illimité sur la na- 
ture.: elles connaissaient l'avenir; elles guéris- 
saient les ma^x incurables ; la pder se soulevait ou 
s'apaisait, les Vents s'éveillaient ou s'endormaient 
à leurs parples ; elles pouvaienit revêtir toute 
forme, emprunter toute figure d'animaux \ 

Un autre collège de prétresses, soumises à un 
autre règle, habitait un des îlots qui se trouvent 
à r^mboucliiure de la Loire. Celles-ci apparte- 
naient toutes à la nation desNannètes« Quoiqu'elles 
fussent mariées , nul homme n'osait approchfer de 
leur demeui^; c'étaient çlies qui, à des époques 
prescrites, venaient visiter leurs maris sur le 
<x>atinent. Paj*ties de l'île, à la nuit close ^ sur de 
légères barques qu'elles conduisaient elles-mêmes, 
elles passaient la nuit dans des cabanes préparées 
pour les recevoir; m^is dès que l'aube commen- 
çait à paraître , s'arrachant des bras de leurs épouijE, 
elles couraient à leurs nacelles, et. regagnaient 
leur solitude à force de rames ^ . 

Une fois chaque année , si l'on en croit les écri- 

I. Non BÎri dedî.Us naviganttbus y et in id tantùm ut se consulé'- 
rent profectis. Met. 1. ixz, c. 5. 

3. Putant iugçoiift singularibus praedUas , maria ac ventoa con« 
dtare carminibus, seque in quae velint anîmalia vertere, sanare 
quœ apud alios insanabtUa sunt, scire ventura et praedic^. Mel. 
1. iii,c. 5. 

3. Év ^è Tû &x8«v«> ^«9(v eivai vviaGy ptucpàv, cO irotvt» 7(i\9r^Wy irps* 



96 âiÂWte vts (àkftaa^ 

vains Surténs^ Ces fetnnded eélébmlfeAt «ne §tÊê 
sângitinài^ré, où dl^s - ttiét!i€f$ étaient meurtrières 
et viùtlmes. Il leur éCsiit ôrdoumé d'abattre et dé 
rectHfteftroii^ le tcât dô l^ur temple^ tcms leâ &tts , 
dàm ntitenralle dNtitie iiuît à l'autre'; oérécMiiie 
lfymboK<}ti€i qui rètVà^sât Sans dd^te le dd^a 
fondamt&Dtal du druidi^me. au jo^t* tnat^flié) 
ausi^ifâl:qMle prefMe^raJrôiidû toleil avait brillé, 
couwîmkiées de lierre et de vert feuillage % èHes êé 
rendaii^ht au temple^, là <îhàcune se h&tait êè dé« 
molîr randéu toit , de bffee^ sa ebafpente , de dîs- 
pei'ser le chaume qui le recouvrait; puis dle& 
travaillaient avec ardeur à porter et à posef les 
ftiatériaux: du nouveau. Misiis si Tune d'elles , par 
malheut* , laissait tomber k terre quelque chose de 
•ces matériis^i sacrée , elle était perdue ; un hor- 
rible cri ,^ poussé par toute là bande , était son ar- 
Trêtde mort ; transportées d'une frénésie soudaine, 
toutes accouraient se jeter sur leur cotnpâguê, 
la frappaient, la niettaient en pièces, et semaient 
çà et là ses chairs sanglantes '. Les Grées cruréttt 

xctp.lviiv Tik ixSoXiî; tou Aei-pjpoç «OTaptoO* oîxeîv ^k TaÛTW toç t«v SoqiiVW 
TÔ¥ (nt^ittSn) ^uva^Mc... Slrab. h tv, p. 198. 

I. É60Ç ^» eivai jcar' iviau^èv àiroj xh Upèrv àitocrriiJitétoLt , xait fff«-« 
"fCtCftiOKtirflcXi* a06i^{apov icfrb ^âd«ca^, IjMéoTDÇ çopttov i»tçeç«6<nK. Strab. 
I. ïv, p. rgS. 

n. Dîotiy». periigÉt. V. 565 et seq. 

3. iç ^' Ôv ixrrfaoi to çopTiov, ^tatnrâoSai Tay-rm uirb twv àXXctfy. . . , 
Sttab. kc. citât. 
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rétr^iTêrdam ce».âbpminahles ritçs le culte .non 
mcsâns abominable de leur Bacchus ' ; ib assimilè- 
rent aiissi aux orgi^ de Samothrace d'autres or- 
gies. druidiques, célébrées dans une île voisine de 
laBrelagne', où les voyageurs n'abordaient pas , 
mais d'où retentissaient au Joi];i., sur la mer, des 
eri»&rieux et l'harmoniev bruyante des cyqibales, 
lia .religion druidique avait sinon institué, du 
moins multipliée en Gaule les ^acrificeç humains ; 
elle professait que la vie d'uu bomme pouvait être 
racbetée par la vie d'un autre bonune ' , comme 
slil eût dépendu du prêtre de coniurer une trans- 
tmgn.tion^«ente, « livrant aux a^ns.de la 
métempsycose une autre créature de la même 
espèce. C'était donc autant par intérêt superstit- 
ieux que par vengeance barbare ^ que les Gau- 
lois massacrèrent long-temps leurs prisonniers 
de guerre I la même superstition leur fit chercher 
dans le sein d'un ennemi torturé les secrets de 
leur propre destinée^ ouïe succès d'une bataille 
prochaine et l'avenir de leur patrie. De vieilles 
femmes , aux pieds nus, aux cheveux blancs , aux 

I. Hic chorus ragens 

Feminel cœtûs pulchrî colit orgia Bacchi. 
Pest. Âvien. Orbis peripl. — Dionys. perieg. v. 565 et seq. 

a. ^Qv* ttvai vr^ov irpo rp BpsTawoc^ , xaA* ytt ^p>ota toi; tv la^^^éx^ 
iripiTTiv AiQ{&iiTpav xal KopKiv lepcTTOitÎTat. Slrab.l. iv, p. 198. 

3. Cses. bell. Gall. I. iv, c. 16. 

TOM. II. 7 
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vétéTûetA Mabtfd, râiebUÀ par une ceiiitum girnie 
d^àitain * ^ acc^onipagnâieiit chez les Kimris transe* 
vlu^na^iis toutes les eiipéditiond militaires; et 
dressaient àu milieu du camp leur appareil di» 
sôroetlétie , covisistânt en une énorme chaudièi^d 
dé cuttf e, de lotugs <:ôuteaux et un escabeau. 
Lôfôqtie œs hidettses prétresses avaieitot choisi um 
victime parmi les captifs, elles la g^rottaiant, et la 
suspendaient au-dessus de la chaudière ; une d'elles, 
montant sur l'escabeau, la frappait à la gor|^ , et 
fecevàît le sang dans une coupe: la couleur de ce 
sang, sa rapidité, ëa direction faisaient autant de 
signes prophétiques qu on interprétait ; s^ cofid^ 
pagne3 se partageaient ensuite les membres et 1^ 
entrailles palpitantes '. 

£n Gaulé ^ c'étaient des hommes qui présidaieiM; 
à ces superstitions barbares ; ils perçaient la vic«- 
time au^d^^â du diaphragme , et tiraient leii^ 
pronostics de la pose dans laquelie elle tombait > 
des cotifulsions de ses membres, de Tabondanet 
et de la couleur de son sang ^ ; quelquefois ilâ k 
crucifiaient à "àm poteaux dans Tintéi ieur «des 

I. IIoXtoT^ixtÇy Xeu2(eîp,ove$,(«^a{Aft^aX}couv l^ouaài, «^i^voiTo^e;. Strab, 
1. vu. 

a. Strab. loc. ciu 

(ppa-^x TOitov • xai irsaovTC; too wX>rY8Vt«ç, ex r^; irr^aasuç jcai tco ôwa- 
pft'Yf^ou Tûv p.fiXûv, in ^ï rn; tou ai]|;.ftTO; çdwtùç^ to tiùXw vcouou Ùiod. 
Sicui. 1. y, p. 3o8. 



téinpies, ou ûdsaient pleuvoir iur «Hé , jusqu'à la 
mort, une nuée de flèches et de dards \ 

Le'^cérémonial le plus usité et te plus solennel , 
{>our les sacrifices humains, était aussi le plus af- 
freux. On construisait eu osier ou en loin un im« 
mense ûolosse à figure humaine, oh le remplissait 
d'hommes vivans , on le plaçait sur un bûicher, un 
prêtre y jetait une torche brûlante^ et le colosse 
disparaissait bientôt dans des flots de fumée et de 
flamines '. Alors le chant des Druides , la musique 
des bardes, les acclamations de la foule, couvraient 
les cris des victimes , et le Gaulc^ crédule croyait 
avoir sauvé les jours de sa famille, prolongé les 
siens , affermi la gloire de sa patrie ; et fait mon* 
ter vers le ciel Un encens dfe prédilection. Au reste 
ie polythéisme gaulois n'était pas moins cruel que 
le druidisme : les autels de Tarann et de Tentâtes 

m * 

ne virent pas couler moins de sang que le chêne 
consacré à Hésus ou les orgies de rArmorike ^. 
Détournons nos regards dé tes horreurs qui, 

-faâtons*nous de le dire , n'étaient heureusement 

... ' ' 

I. 3trab. 1. IV, p. 198. 

s. Immaoî magnitudice simulacra habent, quorum contexta 
vimlnlbas membra vivis bomînibus |;oiiipleot , quibus succensîs 
ciMoinveÉtî âaminâ ex^tihaantuf homiDes. Ca». bell. Gall. 1. vi. 
c. iS. — K.aTouixtiia9avTi; xdXotfoov y/pTOu xat ÇôXov i^A^oXom; ttç toutAv. 
Strab. 1. IV, p. 198. 

3. Laéan. Phars. L i, v. 444 et seq; 1. m , v. 400 et seq. — Lac- 
tant. Diviu. Instît. 1. 1, c. ai. — Mînuc. Félix, c. 3o. 
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plus qu'un souvemr, à Tépoque dont nous-vetM* 
çoDS le tableau. A cette époque, si le colosse 
d'osier s'ouvrait encore, si dès voix humaines 
sortaient encore du milieu des flammes , c'étaient 
les voix des malfaiteurs condamnés par la justice 
à la peine capitale; car la loi , chez les Gaul<MS, 
dérivant d'une source céleste , le châtiment était 
infligé au nom de la religion , par le ministère 
des prêtres. Les meurtriers, les brigands , les vo- 
leurs y subissaient ainsi le supplice du feu \ Un 
historien affirme , il est vrai , qu'à défaut de cri- 
minels , le bûcher recevait quelquefois des inno- 
cens' ; mais les victimes volontaires ne manquaient 
jamais chez ce peuple , prodigue de sa vie ; et les 
fanatiques qui se tuaient pour accompagner au 
pays des âmes un pcre, un ami, un patron, ne 
reculaient pas devant quelques souffrances de 
plus, quand il s'agissait de sauver ses jours. 
C'était aux Druides qu'appartenait la garde des 
condamnés réservés aux sacrifices privés et pu- 
blics ; ils les tenaient quelquefois jusqu'à cinq an- 
nées en prison , pour en disposer plus avantageu- 
sement ; et lorsque, par l'adoucissement des mœurs, 

I. Supplicia eoriUDy qui in furtoaat latrocinio, aut aliqtiâ noxâ 
gunt comprehensi , gratiora Diis immortalibus esse arbitrantur. 
Caes. beil. Gall. 1. vi , c. i6. 

a. Sed quùm ejus generis copia déficit , etîam ad înnocentium 
supplicia descend un t. Caes. bdl. Gall. 1. iv, c. i6. 
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les immolations humaines devinrent très-rares , -' .- - 
ils firent payer chèrement aux rîdiQs malades le 
privilège de pareille^ victimes. Pour la foule qui 
n'y pouvait préteûdre , des dons votifs les rempla- 
cèrent, et d'immenses richesses en lingots d'or et 
d'argent, en monnaies, en vases précieux, en 
butin conquis sur l'ennemi , s'accumulèrent dans 
les temples, et dans les lacs sacrés. Elles y res- 
taient en sûreté , quoique ces lacs et ces temples 
fussent la plupart du temps sans clôture ni gar- 
dien; mais nul n'eût osé pointer une main sacri- 
lège sur cette propriété des dieux \ 

Il est temps que nous exposions l'organisation 
du sacerdoce druidique ainsi que l'étendue de ses 
prérogatives ; et d'abord il renfermait trois degrés 
de hiérarchie : les Druides proprement dits , les 
Opàtes ou Fcàes " et les Bardes *. 

Les Druides ou hommes des chênes ^ devaient 



I. Neque saepè accidît ut, neglectâ quispiam religione, aut capta 
apnd se occaltare, aut poaita tollere auderet. -^ Cses-beU. Gall. 
1. Ti, c. 17. — Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o5. — Strab. I. iv,p. 188. 

a. OuocTtiç. Strab. 1. iv, p. 197. — Eubtiges^ 6u plutôt Eubates, 
Amm. Marcell. 1. xv, e. 9. — Dans les traditiops galloises, Ovyd4. 
ArchsBolog. of Wal. passim. — - W. Owep , prcf. of Lly warç Hen, 
fkaietsuiv. . , ^. 

3. Bardij Bap^ot, Bard {^è\,), Bardd {cjtat.), Barz. (armor.). 
Bardus galltcè cantor appellatur. Fest» epit. col. a58. 

4. Drmdu^a^yÀlhÂ'^ Dry»ld(»: E^jwyddy Derwjddon^ en langue 
kinriqoe. Derm (cymr. ) , Dern (firmor, ), Dmr{ gaél.) : chém. Dio- 
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;ice nom à. la vie loiitaire qu'ils menaient dans def 
Tiéillcs foBéts doti^acrées au culte, et qui étaient 
de préféreitûe des forets de'chénes \ Ils formaient 
la classe supérieure et savante de l'ordre, car l'é« 
tilde dos'faatites sciences religieuses et civiles ^ 
de la théologie, de la morale, de la législation 
leur était dév<rfue exclusivement*. L'éducation 
publique f^ïsÊait aussi partie de leurs- attributions, 
et n'en était pas la moins importante. liCur ensei^ 
gnement.tout verbal était rédigé en vers pouï* 
qu'il se gravât mieux dans la mémoire. Ils n'écri- 
vaient rien, ou du moins, lorsque, par suite deci 
relations commerciales avec Massalie , Tusage des 
caractère^ . grecs fut devemi commun dans la 
Gaule ^ , ifo ne permirent pas aux profanes de rien 
écHre de ce qu'ils enseigtiaient. 

Les Ovates étaient chargés de fk partie exté* 
fienre et matérielle du culte et de la célébration 
des sacrifices. En cette qualité , ils étudiaient spé- 

> 

dore de iSicile' traduit en grec le mot Druides par 2«p«9y(^at, qiri w» 
gnifie liUssî; hommes des chênes. 

z. dàih in abditîs sftltibns. Mel. 1. m , c. 2. 
. i. 4>iXo<T©çot 7tv.% 6eoXo''yot. DIod. Sîcul. 1. v, p. 3o8* — Aptii^ai xAi 
rh ii^txv* cptXooo^tav àoxoStft. Strab. 1. iv, p. 197. — Dmidœ iogefriis 
celsfores, qusestioaibus occuharum r^rum allardmqne erecti sont. 
Ammîàn. Marcelf . l. 'X% c. 9. 

3. Neque fal esse exiètitnàftt ea tftterîs mandate , qaàmîn reK- 
qufs ferè rébus, puftKels prWatisqu^ rat^ibus gnfecis Ktteris 
manttir. Os. beli. OtH. l n . & i/f. ^ 



VÀMXU Uy CKAIPTOII I. 'l03 

oaleiMBt Us ê^eacm i^turalleg uppjiiicfiii^ à l^ 
rdigioQ : ra^trondmiei la. divinalipu par les oi** 
«taux ^t par tes eatraUleis dea victiinea, jia méi- 
dÉcind, en un mot, ce que les Grecs eqt^daieut 
tous le nom de physiologie S Us vivaient dans }a 
anciété) dont ils diirig^ient en grao^i^ pai^ lea 
aouvemens. Au sein des villes « 4 la cour des chQfs, 
à la suite d<^ ariçéés, dans toutes les circonstances 
ée la vie , ils imposai wt la volonté du c^rg^ pui^ 
sant dont ils étaient les interprètes : ^u€tai^^ cé^ 
rémcmie publique ou privée , aucun acte i^i^vil au 
wlig&eux ne pouvait s'accomplir sans k»ir mi- 
ttistèra 

Le troisième et derpior dagré du saeMdoi^ 
i)omprenait 1(^ Bardes , qui étaient les pj^èles.sf^- 
crés et profanes de la Gaule \ Comme le$ Ovates.,* 
ils menaient la vie séculière ; bur ministère était 
tout d'instruction et de plaisir i c'élai^qt eux qui 
récitaient 9 dans les assemblées du peuple , les tra- 
ditions nationales , au foyer du chef, les traditions 



I. OùflÉTitc upo«eiol xoù çu^icXc'^oi» Str«b, JL rr« jp. 1^7. — OSroi 9k 
9\d T( TQÇ ttmoaxfivAoii mX £ià t^ jm liptuiv Ouotac rà pi^ovra irpoXt* 
fo\nn. Dîod. §ic. 1. c. — Eubates vero scrutantes.aeneQ;! et sublimia 
naturse pandere çqnabantur. Amiuimi. MarcdL 1. xv, c. 9 — Phy- 
siologiam Graeci appellaot. Cicer. de DJvinat. 1. i^ j>. 270.. 

a. Bti{t^«t ^Yr.T«t xai ^QmrcLL ^jtrab. L i¥, p. içy^ -— Diodor* Sic. 
1. V, p. 3oS. -^ Po^idon* ap. Atben. 1. tv » ç. ^3. <^ Luo«o. Phv^- 
1. i,v. 44g. 



io4 msTOiRc DÈS akxmyu. 

9 

de la famille; eux qui animaient les guerriers sur ^ 
lé champ de bataille^ célébraient leur gloire après 
le succès , et distribuaient à tous le blâme et Vé^ 
l'oge , avec une liberté que pouvait seule donner 
un caractère inviolable '. Aussi Tautorité de leurs 

r 

paroles était grande et l'effet de leurs vers t6u1> 
pmssant sur les âmes. Souvent on les vit , dans les 
guerres intestines de lar Gaule^^ désarmer, par 
leur seule intervention , des oombattans furieux', 
et' arrêter Teffusion du sang ' : à Tharmonie 
touchante de leurs lyres, disait un écrivain de 
l'antiquité ^ les passions les plus sauvages s'apai- 
sent , comme les bétes féroces au charme du ma- 
gicien'. En chantant , ils s'accompagnaient sur un 
instrument appelé rotte , qui avait beaucoup* èe 
ressemblance avec la lyre des Hellènes ^. 

L'ordre des Druides était électif, et comme il 
possédait le monopole de l'éducation , il pouvait à 

« 

X. Fortia vîrorum illustrium facta... cantîtant. Ammian. Marcel. 
1. XV, c. 9. — OÔ; p.ivCip.voîkiv, oÔ; H pXa(r^;ii.oû<ri.Diod. Sîc.l. v, p. 3oà. 
Vos quoque qui fortes animas belloque peremplas 
Laudihus in longum , vates, dimittilis sevum, 
Plùriina, secori, fudistîs carmîna , bardi. 

Lucan; 1. 1 j v. 447* 
a. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o8. — Strab. 1. iv, p. i^. 

3. AdirepTCvàOmpucxaTeiralaayTfc. Diodor. SiCttl.I. v, loc, cit 

4. ôp^ava TOtçXopatç gptotoc. Dfod. Slcnl. loc. cit.— CAr^Ha britan- ' 
na canat. Fortunat L vu , carm. 8. — CruU ( gaêl. ) , Crwid ( oymr.). 
— On appelait rotte^ dans le moyen âge, une espèce de vielle dont 
les ménestrels se servaient. 



PAKTIE If, CHAPITRE il leS 

loisir se fomier des adeptes, au moyen descjuris 
il se recrutait Xe temps du noviciat , mêlé de se» 
vères épreuves, et passé, dans la solitude, au fond 
des bois ou dans les cavernes des montagnes , dur 
rait quelquefois vingt ans; car il fallait apprendre 
de mémoire cette immense encyclopédie poétique 
qtii conteùait la science du sacerdoce'. Chacump 
des; deux classes inférieures de la hiérarchie étudiait 
la partie relative à son ministère; mais le Druide 
devait tout savoir. Un Druide suprême où grand 
poiltife investi, pour toute sa vie, d'une.autorité 
absolue veillait au maintien de l'institution; â^isa 
mort, il était remplacé par le Druide le plus ékpé 
en dignité après lui; s'il se trouvait plusieurs prié- 
tendans dont les titres fussent égaux, Tonbo 
prononçait, en conseil général, à la pluraiiié 
des voix. Il n'était pas sans exemple que ces 
élections se terminassent pas la violence; lis 
candidats rivaux déployaient , chacun de letûr 
côté, l'étendard 'de la guerre civile , et l'épée déci* 
dait '. Les Druides se formaient, à certaines époques 
de Tannée, en cours de justice. Là se rendaient 



1. Magnum ibi numernni versaam ^edlscere dicufator : iuqne 
aliDos nonnalli vicenos in disciplini permaneet. Ces. belL Gall. 
1. VI , c. 14. —In specu , aut in abditis saltibus. Mel. 1. m , c. a. 

2. Hoc mortno, si qui ex reliqnîs «xcélKt dîgmUte,' succedit , 
at si âunt pinres pares , 8iiffî-a{|;îo draidam deligitur» ti«BiiQ«iquam 
etiam de prindpatu armis contendunt . Caea. bell. €M. I. vi^c i3. 



to6 MSTOiBS DES GAULOIS. 

oMx qiîi anrfiieiit des ^ifï^eiid»; <m y oosduisiait 
ausn les prévenus de cnimes et de délits; les ques<- 
tîons de zoaurtre et de yol , les oont^tatioiifi 
sm* les héritages , sur les limités des propriétés , 
tQ un mot ^ toutes les affaires d'i,ntérét général et 
privé , étaient soumises à leur arbitrage. Us iniii*- 
geaieat des peines, fixaient des dédommagemens, 
octroyaient des récompenses \ La plus solennelle 
ée ces assemblées se tenait une fois l'an sur le 
Iterritoii^ des Carnutes ^ dans un lieu consacré 
i]m passait pour être le point central de toute k 
Gaule; on y accourait avec empressement des 
{HTovinces les plus éloignées '• 
s Qu'pn s'ima» nmiQtenant quel despotisme pou^ 
vâit et devait exercer sur une nation au^ierstîtieufle 
cette caste d'hommes , dépositaires de tout savoir, 
auteurs et interprètes- de toute loi divine et hu- 
maine, rémunérateurs , juges et bourreaux ;'en par- 
Ile répandus dans la vie civile dont ils épiaient et 
^sédaient «toutes lés actions ^ * en partie cachés 
«cqc regards , dans de sombres retraites , d'x>ù 



I. Si quod est admissum facinus, si csedes facta, si de hereditate 
^ i» fioibui cootrQYei*8i« est, iidem decernum , praurâ pcenasque 
constituant^.Cses. l. vi, c. i3. ^- Sirab.l. iv, p. 197. 

V< Cerjto anni temporç in inibus Carnutam» quae regio totivs 
Oalltae média hfbetar, conudunt ic loco consecrato: bic omoes 
,i»diqpie (^ c(mlr»v«r9i<» h^bent coiiyemiuit- Cacs. VsU. Gfd^. 
1. Vf% !?• |3. 



PAftTfK H y CfiAPITAB h. tOJ 

partaient leurs aiirèts ^ans appèL Mdlhtilr à qui 
lûécohuaissait' ces arrêts redoutables ! Sun éwçhh 
aion deâ choses saintes 'était ptoûoDcée ; il était 
signalé à l'horreur publique comme un saGi^i)ège 
et un ipfame; ses proches rabèindonni^eut;- sa 
seule prései\ce eut communiqué le mal coiitagieu^i 
qu'il traînait à sa suite ; on pouvait impunément 
le dépouiller, le frapper , le tuer, car il n'existait 
plus pour lui ni pitié, ni justice'. Aucune consi-* 
dération, aucun rang ne garantissaient contre les atr 
teintes de l'excommunication. Tant que cette armé 
subsista toute-puissantedanslamain des Druides, 
leur empire n'eut pas de bornes, et les écrivains 
étrangers purent dire ; « que les rQ|i& de la Gfti|le, 
«sur leurs sièges dorés, au milieu de- toutes les 
a poippes de leur magnificence, n'étaient que les 
« ministres et ]e& serviteurs de leurs prêtres '• » 
Us ne se résignèrent pas éternellement à l'être, 
familles souveraines des trilnis s'insurgèrent, 
It , après aiKoir brisé une partie de l'ancien joug, 
tablirent une aristocratie railitaireihdépendaDta 
Gaule présenta alors un spectacle pareil à celui 
le l'Europe moderne durant la fépdajité, ou plu"* 



• I. Qutbus ita est inter<flctam , ii numéro impioruiii ac soelerato* 
fmm habentur; ils omnes decedunt, aditum eorum sermonemque 
defagiuot, ne quid èx eontagfoDe incooimodi accipiant... Oes. bell. 
.<îall. 1. VI , c. i3. * 

a. tm^pemi xal ^toxovoi. Dio. Oirysost. OrAU 4$* 



Io8 HISTOUIE DES GATTI.OTS. 

tôt à celai de llflande et de l*Écosse sous Tauto* 
cratie des che& de clans : ce fut le règne illimité, 
mais passager, de la violence et de Panarchie. Cette 
anarchie était dans toute sa force pendant la pre- 
mière moitié du troisième siècle et la dernière 
moitié dn second. Il ne se faisait plus d'expédi- 
tions à Textérleur^ l'intérieur étant déchiré par des 
guerres sans nombre et sans terme. Chaque petit 
chef, despote absolu chez lui , ne voulait recon- 
naître aii-dehors de règle de subordination que la 
force numérique des tribus ; des coalitions se for- 
maient pour conquérir et pilier; des monarchies 
éphémères , construites par le sabre en peu d'an- 
nées , en moins de temps encore étaient renversées 
par le sabre. C'est ainsi que les rois Arvernes op- 
primèrent un moment tout le midi de la Gaule , 
depuis la Méditerranée jusqu'à l'Océan*; c'est 
ainsi que les rois Bellovakes et Atrébates boule- 
versèrent, chacun à leur tour, la Belgique, et que 
le roi Suession Divitiac non-seulement mit la Bel- 
gique sous le joug , mais encore ouvrit pour la 
première fois l'ile de Bretagne aux invasions de 
Belges et en subjugua toute la côte orientale \ 

Pourtant cette révolution ne dépouilla pas com- 
plètement le sacerdoce; son influence comme or- 



r. SVtàh. 1. IV, p. 196. 
3. CaDt.beU.4yalLku< 



VÀJITIM II y CHfBIXftE I. iP9 

dre religiaix et savant lui resta intacte^ et avec 
elle une portion de ses prérogatives civiles: soa 
rôle fut encore assez beau. Il .cputipua d'être 
exempt des charges publiques et du service miiir 
taire , de diriger l'éducation , d'appliquer les lois 
tant civiles que criminelles. Ces privilèges , sauvés 
du naufrage, regardaient presque uniquement , 
il est vrai, le degré supérieur de l'ordre, cettç 
classe de Druides spéculatif qui vivait solitaire , 
hors du mouvement de la société ; mais les jdeux 
classes séculières , des O vates et des fardes, en res- 
sentirent fortement l'atteinte, et portèrent dès lors 
la marque d'une dégradation profonde. Les Ova^tes 
ne furent plus que les devins des armées, et, si j'ose 
me servir de ce terme , les aumôniers des .chefs de 
tribus et des rois. Le caractère du Baille se corrom- 
pit davantage ; avec la considération de son mini- 
stère il perdit toute dignité personnelle. On cessa de 
trouver en lui ce poète si fier qui puisait son inspir 
ratiou dans une autorité supérieureau monde, dont 
la voix faisait taire le bruit des armes, dont l'éloge 
toujours véridique était une récompense enviée 
et. le blâme un châtiment. Les Bardes du nouveau 
régime furent des domestiques attachés à ta cour 
des grands , des parasites ' ( c'est le terme par le- 
quel les étrangers les désignèrent ) , louangeurs 

X. Odç xaXouffi irapaffÎTOU{. . .t« dbccua|AaTa ocutûv ci9tv o{ }caXoup.tvot 
jBap^ot. Posidon. ap. Athen. 1. vi^c. ii. 



itO HIS9MU OE$ GifDIiOfS. 

ofificiA du mattpe, ci satirique» gs^^ pwr ÂéxïU 
gter 8M eufi«mif. 

Le-tmit suivant fera assez connaître combien 
leur eondilion senrile fit déchoir en peu dé 
te«|^ ces nobles ministres 4e la science. Un roi 
des Arven^eSy le £uEDeux Luern dont nous avons 
racoaté plus haut la magnificence et les festins 
9<nnptueiiX9 entretenait auprès de lui pltÊsieurs dé 
ces Bsrdes à gages. Un jour qu'il traitait grande^ 
ment sa cour^und^eux, ayant manqué l'heure dii 
repas, arriva comme oti quittait k table et que 
Luem rementait dans son char. Chagrin de ce 
contre-temps 9 le poèt^ saisit sa rottey et sur une 
modulation triste et grave, il célébra d^aberd là 
générosité de son maît!^ et la splendeur de 
ses festins; puis il déplom le sort du pauvre 
Barde que sa mauvaise fortune y amenait trt>^ 
tard*. Tout en chantant, il courait auprès âix 
char royal. Ses vers plurent au monarque, qui, 
pour le consoler, lui jeta une bourse remplie 
d'or. Le Barde se courba, la ramassa et reprit 
aussitôt ses chants : mais la modulation était biea 
changée ; de gr^ve elle était devenue gaie , au lieu 
èe la tristesse c^était le Contentement qu'elle res- 
pirait : ic O r6î ! s'écriait le poète dans l*ïvresse 
(c de sa reconnaissance, l'or germe sous les roues 

X. Èourbv ^ OiroOpisviïv6Tt{»9ré^f.Posîdoii. ap, Atben. 1. iv, c. x2« 



« 4d t»n dmr, et tu^fais n^itre sur tcm ]NMi§« 
« les £éiicitéft des mortdb ^ i> 

Malgré les préroga^es testées aux Braîdes 
^opremsftt dits, l'avîiissemeQt des deux class€$ 
inférieure 9 en désorganisant le corps sacerdptd^ 
enlevait à k théocratie tout espoir de se rtlenwii 
Et même, à mesure que le nouvel état de cfaosiis 
se consolida, que la cinlisation fit des progms^ 
que les linnières apportées du dehors vi{ii*eut 4is<»; 
sip«r la nuit d'ignprance où le saoerdooe gauiops 
retenait la Gauie , il se vit enlever pièce à pièce 
^dqu(^«nnsde ses privilèges; l'autorité pfliitigii» 
resserra chaque jopr davantage la suptiémaëe ci<t 
vile des prêtres* Les études et la scûsaoe des 
Druides se ressentirent de cet état de lutte et d'in« 
féfiorité : il fallut bientôt que les jeunes genaqiâ 
se destinaient au ministère sacr^ , passassent daaqa 
nie de Bretagne pour y trouver une instruotâp^ 
plus forte ,, en même temps qu'igie image vivacrtf 
de lV>rganisation et de ia puissance dent ia Gaiiit 
n'offrait plus qu'une ombre et un^ souvenir '• 
Si la révoltition aristocratique apporta quelque 
• • 

Attiei]. l. IV, c. i3. 

3. Et nunc qui diligebtiùs eam rem ( disciplinam ) cognoftcêre 
\olant , pkratnque illo ( in Briuinniaia ) diâcendi causa f roAeb- 
cuntur.iles. I>e)l. GalK i VI ,c. f 3. 



lia jBiyjfOJXBVEs gadiiOis. 

avantage à la Gaule, ^c'est Qu'elle y développai, le 
germe d'une autre révolution plus salutaire. Les 
villes^ en s'étendant et se multipliant , avaient 
ci^é i)n peuple à part, heureusement placé pour 
comprendre et pour vouloir Tindépendance. Jl.Iii 
voulut; et, favorisé par les dissensions dçs chefe 
de Faristocratie., il parvint peu à peu à la con- 
quérir. Un principe nouveau et des formes nou* 
velles de. gouvernement prirent naissance dans 
renceiute des villes : l'élection populaire remplaça 
lantique privilège de l'hérédité; les rois et jes 
dvefs absolus furent expulsés , et le pouvoir remi^ 
aux mains de magistratures librement consenties. 
Mais l'aristocratie héréditaire ne se laissa pas dé«- 
posséder sans combat; appuyée sur le peuple des 
qipipagnes, elle engagea contre les villes un^ 
guerre longue et mêlée de chances diverises, d'a^ 
bord pour défendre, ensuite pour recouvrer se^ 
prérogatives méconnues. Les vjilles soutinrent 
cej^te lutte sanglante avec non moins dé constance 
que d'enthousiasme. 

L'organisation que les villes s'étaient donnée de 
bonne heure contribua sans doute beaucoup à 
leur triomphe. Soit habitude d'un vieil état so- 
cial, soit besoin d'opposer à un ennemi discipliné 
la force d'une discipline pareille, la population 
urbaine s'était partagée en tribus, et formait, sous 
des patrons de son choijc, des clientelles fictives. 



PARTIE II, CHAPITRE I. Il3 

«Les faibles, les pauvres, les artisans s'engageaient 
volontairemefit à des hommes puissans; pour la 
durée de leur vie , aux mêmes conditions que les 
clîens de la campagne étaient engagés néc^ai*» 
rement au cHef héréditaire de leur canton '. Mais 
ces deux ordres de ciientellés différaient essen- 
tiellement dans le fond. La clientelle urbaine était 
personnelle ; elle ne liait point les fanfiUes; elle 
n'octroyait aucun droit au fils du patron ; elle 
n'imposait' aucune charge au fils du client; te 
patron mort, les cliens redevenaient libres ou se 
réportaient àleur volonté sous la dépendance d'un 
autre patron. En outre, comme une nombreuse 
clientelle était la preuve^d'un grabd crédit et cou*- 
diiisait par là aux plus hautes charges de la cité% 
lés patrons avaient intérêt à traiter leurs cliens 
avec ménageinent, et à les protéger contre les 
vexations soit des particuliers soit du gouverne- 
ment : un patron qui aurait opprimé ou laissé op* 
primer les sieus, perdait toute influence dans 
l'état, et sa clientelle lie faisait plus que dépérir*. 

* ■ mi 

I. In hos eadem omnia sunt jura quse dominîs in servos. Css. 
bel). Gall. 1. vi, c. z3. < — jémbactly clientesque. Id. ci 5. 

a. Plarimos circùm se ambactos, clientesque hab^at ; hanc unam 
gratlampotentîainquenoverunt. Cœs.l. vi,c. i5. — Factionum prin- 
cipes sunt, qui summam auctoritatem eorum judicio habere existi- 
tiaantur, quorum ad arbitriurajudiciumquesumma omnium rerum 
consiliorumque redeat. Caes. ib. c. ii. 

3. Cses. bell. Gall. 1. vi, c. ii. 

TOM. n. 8 



6èlfê îMtkttikm nUle |bur k» temp& Je hktiêf 
fiàfcë^(|u'«)}ém«ltait de l'unité dans leâ* ^01^^ M 
fot paî» 5at)d ihoottvénient a|)rès la victoire, f p£ifr 
90&vetnj comme on peut d'afimee le prévoir, 6t 
èMmie te triotrtrêra la suite de eette IiistoiM,jrt)e 
mit en périi la liberté gaiiloîâe ifu'elle xvsâk été 

Il p^itit que le Sttcei»éoce ne resta paei neutre 
et hiactif en faee &é cette révokiiioti qui poirvait 
lui r^udi^ (lùekjûe chose de son àWOrité psiséû^ 
on du moins le venger de ses énnetaûâ; Dand fltet^ 
fA^vLvÈ citéd 9 il favorisa efficacement la cause du 
p^^ple ^ et) s'en trouva bien : quelques constitua 
tibns admirent led prêtres parmi les pouVoir» de 
là cité avec des prérogatives plus ou 
étendues. 

Ge éeràit iiî le lieu de nous étendre stli" te 
bitiÂi^ii dés pouvoïfi$ politiques ^ dgms le» 
ve^ux gOuverneYtiénà , sUr leurs bâlaiil^étxléâé it 
leurs lutter ; inaîs lé détail des évétiemens ï^m^ 
rit|ueâ exposeïif tout ce tnécanisme d'ufie maiiit^rë 
à la fois plus claire et plus vivante. Nous ferons 
seulement pressentir un fait. Les constitution» sor- 
ties de la révolution fiopnlaire ne portèrent point 
un caractère uniforme; variées presque à Pififlm 
d'une cité à l'autre , par des circonstances particli- 
lières et locales , elles ne se ressemblèrent que par 
le principe: toutes invariablement reposèrent sur 



h droit de libi^ élection. Mal^ cette mvât{{>li- 
c^ de formes, on peut les réunir toutes sous 
trois classes générales : 

i"" Gouy^nement des notables * et des prSireSf 
formés en i^/ia^ nommant un juge cm Vtrg^hret^p 
investi du droit de vie et de mort sur tous les ci- 
toyens \ Ce qui contre-halançait cette dictature 
redoutable, c'est que le Yergobret était amroel*; 
qu'il ne pouvait jk» Sortir des limites de la cité} 
qu'il ne devait avoir eu dans sa femiHe aucun Yer- 
gci^retenc(H*e vivant; qu'aucun de ses proches ne 
devait siéger dans le sénat pendant la durée de sa 
ekarge ^\ enfin qu'il y avait^ dans les circonstances 
importante», un chef de guerre non moins puis» 
saut que lui , et nommé par . la multitude. Les 
Édues avaient adopté cette constitution '. 

s^ Gouvernement des notables, formés en sé^ 
mit souverain f ou élisant des ehrfs lavils ou mUi^ 
tttres, temporaires ou à vie '. 



I. Principes, potentiores, nobiles» optimatei , e^uHei. - 
9. rer^go-bràik (gMl.)» homme pàur le jufnkmt > Vergobrttttin 
appelant. Caes. bell. Gall. 1. XyC. i6. 

3. Yitae necisque in suos habet potestatem. Des. loc. cit. 

4. Créatar aDnatfs. Idem^ibid. 

5. Exeedereex finibiia noD iiêttiit..^. dua «x afiâ familiÉ, ▼!«» 
u troque, non solum magistratus creari ( leges ) vetarent, sed etiam 
in senatn esse problberent... Cses. bell. Gall. I. vu, c. 33. 

6. C^s. hell. Gall. passîm. 

7. Caes. bell. Gall. piassim. 



il6 niSTOIKE PES GAUliPIS*. 

3* Démocratie pure , où le peuple en corps nom* 
mait, soit des sénats souverains ^ soit des magis» 
trats et des rois^ et où, suivant l'expression d'un 
de ces petits rais populaires , la multitude conser- 
vait tout autant de droits sur le chei^ que le chef 
sur la multitude *. 

Il est imposible de fixer avec exactitude l'é- 
poque pu ce grand mouvement se fit sentir ddns 
chacune des cités de la Gaule; tout ce qu'on sait, 
c'est qu'il commença par les natiobs de l'est et du 
raidi , et qu'au milieu du premier siècleyil avait 
déjà parcouru la Gaule entière , mais sans y être 
partout également consolidé. La nation des Ar- 
vernes est la seule sur laquelle on puisseindiquer 
deux.dates un ^eu. précises. L'an i !2 1 avant notre 
ère, elle était gouvernée par un roi, fils.de roi; 
vers l'an 60 , les magistrats et le peuple arvernes 
condamnaient au supplice du feu un noble ar- 
verne, coupable d'avoir attenté à la liberté pu- 
blique et voulu rétablir le régime proscrit et ab- 
horré des rois. 

Tout le système politique de la Gaule reposait 
sur l'esprit d'association. De même que dei^ indi- 
vidus cliens se groupaient autour d'un patron , 
de petits états se déclaraient cliens d'un état plus 



I. Sua esse ejusmodi imperîa , ut non tdîous baberet juris îo se 
mullitudo , quàm ipse in multitudinem. Caes. belL GalL 1. v^ c. 37. 
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puissant et s engageaient sous son patronage ; les 
états également puissans s'alliaient ensuite et se 
fédéraient entre eux. Des lois fédérales invariables 
'et universellement reconnues réglaient les rap* 
ports de tous ces états grands ou petits , fixaient 
les services mutuels^ déterminaient les droits et 
les devoirs. 

tJn peuple conquis par les armes devenaitsojet 
et était enclavé . comme tel dans les frontières 
du peuple conquérant; il lui payait tribut, il en 
recevait des lois , et lui fournissait des otages per- 
pétuels en garantie de sa fidélité. , 

Au-dessus de la condition de sujet était celle 
de client. Le peuple client reconnaissait le gou- 
vernement du peuple qu'il avait choisi pour pa- 
tron ; il ne prenait et ne déposait les armes que 
par son ordre; il n'avait d'amis que ses amis, d'en- 
nemis que ses ennemis. En retour, il exigeait de 
lui une protection entière au dehors, et de grands 
méoagemens dans les rapports d'administration 
intérieure. Les liens de la clientelle n'étaient pas 
indissolubles , et les états clien s pouvaient pour 
raisons graves abandonner un patron ou trop 
faible ou trop tyran nique : ces désertions, lors- 
qu'elles étaient nombreuses , bouleversaient subi- 
tement tout l'équilibre politique de la Gaule. 

Deux peuples également puissans et placés au 
même rang de la hiérarchie fédérale mettaient 
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quelquefois en commun leurs inlérél» , leurs lois» 
leurgouTernemeiit:;ikdevenaientynère^% suivant 
r«({res8ion consacrée; c'était l'aUiance la pli|s in* 
time et h plus sainte. Des motils d'une ^extrême 
gravité pouvaient seuls légitimer entre eux une 
rupture ; mais quelle que fut la dissidence ée kur^s 
opinions , au milieu de Tanimosité des guerres ci- 
idles^ ils n'oubliaient jamais que 4es liens sacrés 
les avait jadis unis, et qu'ils avaient écbaiuré le 
namdeft««.'. 

Les peCkescoi^edérations se liaient entre elles 
le plus ordinairement par de simples traités of- 
fensifs et idéfeosifs. 

A des intervalles réglés , les cités de chaque 
confédération envoyaient des députés à une as-^ 
««blée .particaiière quiB'occupaU desaffaires de 
la t^oi^édéralion. Des assemblées générales de 
loute la Gaide avaient lieu aussi <en certaines cir« 
constances , et toutes les cités sans exception de* 

■ 

vaient s'y £aire représenter. 

«Chaque memiatre4dimis dans ces assemblées s'ob- 
ligeait par ^serment à garder le plus profond si- 
lence 6ur Jes matières mises en délibération ; Tin- 
discret et le traître eussent encouru uu châtiment 
rigoureux. 

Dans quelques «dtés, les magistrats étouffaient, 

t. Fnttrea , consangami. Ckes. i>ell. Gall. l. ii. 
t. GîBS. beil. G«ll passim. 



parties imécftaiioDs sévéMs^les mmeiireiauBses ou 
* itt^H^desoment uépaaduies qui auraient pu ag^itor 
4a jrnultitude. Tout voyageur ou étnuiger appor* 
tant d UD autre iieu des uoujvdUes jqm iatéces* 
iMient la cité , devait les^dédarar «diSâbopd aux iim- 
gisteats; et/ si le secret «pasaissait AécesBaiine, il 
lui était enjokvt de le garder sous des peines 
graves *. 

Au milieu de cette société troublée par tant 
d'intérêts et 4e passions , *où les Adindrafiç acci- 
dents avaient quelquefois une grande importance, 
on avait imaginé un imoyen de cori^spondance 
aussi ingénieux ^ue rapide. Los paysans occupés 
aux travaux d^ la campagne -se communiquaiecit 
la nouvelle en- la criant de l'un à l'autre , et «lie 
vdlait ainsi de bourg en bour^ -et de cité en cilié 
a^^ec la rapidité du son '. Un événement passé a 
Gendbum des Camutes , au lever du soleil , dans 
le jfnois 'le plus cQurt de l'année, pouvait 4tre 
connu a cent soixante milles de jà , cltôs les Ar- 
"vemes, avant la fin de la ^première veiUede•lHlit^ 



I. Caes.,beU. Gall. 1. vi, c. ao. 

3. Ufoi major atqne illustriorîncîdit res, clamore per agros re- 
gionesque significant , liunc alîi.deineeps excipkiDt et proiimb tra- 
dunt. CsBs. bell. Gall. 1. vri, c. 3. 

3. Qus Genabi oriente sole gesta essent, antè primain confectam 
vigîliam, in finibus Ârvemoram audîta sont : qood spatiun est 
milHam citeîter clx. Idem, ibid. 
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Voilà ce qne nous ayioâ$ à dire sur les- mœurs , 
la religion , la politique des nations .: gauloises^ * 
pour faciliter l'intelligence des récits qui vont 
suivre. Nous compléterons maintenant ce tableau 
général de la Gauk transalpine, au deuxième et au 
.premier siècle^ en parlant de l^., famille grecque 
ionienne , laquelle se composait de Massalie et de 
ses dépendances. 

• * • 

m. FAMLLE GRECQUE-IOIÎIENNE. 

Il faut que le lecteur remonte avec nous en ar- 
. rière l'espace de quatre siècles*, et qu'il se rap'pellis 
par quelle aventure Massalie. dut sa fondation à 
Jl'amour d'une jeune Gauloise pour uA voyageur' 
vphpcéen; quel rapide accroissement la. colonie 
naissante prit d'abord sous le patronage des Ségo- 
brige.s; puis ses guerres ^ ses dangers, sa ruine im- 
minente, au ipoment pu Belioyè^e et ja horde qu'il 
conduisait arrivèrent sur les bords deJa.Durance ", 
et comment le.ur assistance la sauva \ A partir 
de cette époque , les Ligures , plus inquiets et plus 
occupés des bouleversemens qui agitaient l'inté- 
rieur de la Gaule que de l'existence de la petite 
ville grecque, la laissèrent vivre et se relever eu 
pleine sécurité. 

1. V. ei -dessus, t. i, c. i , p. 26 et seq. 

2. Ibidtm, p. 4i* 
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. Tandis cf ue , dans un recoin d*une terre sauvage 
et lointaine, les colons p)iocéens éprouvaiimt- ces 
alternatives de borihefur et de revers, leur métro- 
pole, à Taùtre "bout de la Méditerranée', se voyait 
réduite aux plus extrêmes périls : Cyrus , roi de 
Perse, conquérant d'une partie de l'Asie mineilrè, 
faisafb assiéger Phocée par Harpagus , un^ de ses 
Heutenans. Une résistance longue et- héroïque, 
tout -en couvrant de gloire les assiégés, épuisa 
enfin leurs dernières ressources; ils parlèrent alors 
de se rendre, et pour, examiner, disaient - ils , les 
conditions qu'Harpagus prétendait leur imposer, • 
ils demandèrent et obtinrent une trêve de quel- 
ques heures. Mais ce n'était point réellement pour 
-un tel acte, honteux à leurs yeux^ qu'ils sollici- 
taient une suspension d'armes; et la capitula^ 
tion n'était qu'un 'prétexte. Profitant de ce peu 
d'heures, ils tirèrent, *à la- hâte, des arsenaux et 
des hangars , tous leurs navires, le.s mirent à flot, 
y transpot*tèrent leurs meubles, leurs vivrt^Sj leurs 
familles, leilrs dieux ^ et levèrent lancre. Quand 
les Pejrses impatiens, voyant la trêve expirée, rom- 
.pirent les portes et se'précîpitèrent dans la ville, 
ils ne trouvèrent plus que des riies solitaires , et ' 
des maisons désertes et dépouillées \ 

De Phocée , les fugitifs firent voile première- . 

» 

I. Herod. 1. x, c. i65 et seq. 



qui éfti ^étaient piropriéts^re^ 3 ks îkHs • tfitpeiés 

.kf!|M«ifte$ an ^Q9i«liiMa9t j]i3i^r6de«tftie»t la ^^w- 
jg6aiiiçe4%krpng^i^?ii^o^Î6«t |ms les «reetraoif. ^Sufiâ 
ao]^ jet^Bf refage ^ans AeU'te l:A«îe /lesïfaecéens 
(P^wjAirep^lik gagner k$ |>aFagt»ide Ikucoîdettt^t 
l'U^d^aQ^s^^ôi ivin^ m» nofwmsuQl: , ik avalant 

jPourta^nt, ai^aiiat de <^iiitt6r «pour* jamais la 
jHi.er et Ig ferre ^e^teUi^ aHouy ^âls vKiuhircmt i^iscnr 
Pixoçfy^. (Liwr Boite fit force de voiles et deram», 
JMJtrg À Fipproviajbe <dans le port, -et surprit la 
^9,Biu#on €iiiiemie qui &^ massacrée : en un mo- 
m^aitj 4a«i<t«ce peuplese dispersa pour aller fojlIeF 
enoore, e«i«.p)eiirai>t, le -foyer iloitostique , les 
j^^OEiplet p les pjiaees publiques ; au boM de quel- 
^gg^ hei^i!^^ il bXkit mp^tit*. Aluns mt jàt» .ckA 
^^ ime «as^e »de 1er, M£t rougir aniau, et la 
|irléeipita au food de ia mer : a Que nul de noufir, 
^ s'écrîa^t^Hy ne i)eparaiâae.daQscesfifuraiUes, avant 
« que ce fer n'agit reparu aussi, rouge et ardent, 



I» Herodot. L i , c. f65. — Sur le nom et Vhistoire de la colonie 
d*A1alia , y. Diodor. Sicul. 1. v^ c. i3. 



(c «lÊHdi^sas des floto'! » !Sous r^iétcareiii; après Hii 
le même serment, en chargeant d'imprécaHâotis la 
4ète des .parj^ires. Ifats à {leîne commencèrent-ils 
à p^re de vue le fiort el la ^cofte^ :que leurs 
^wwrs s'émureait pl^S' lortement Yslmo» bbëm 
4a«^ ce« der^r «dîeti , ia moî^ ^efBtte eux «râm 
jdc'bord, et rentra^ soiis le ppids de ses pirepnts 
malédKîlioos.Ii'iLtrtre moitié 9 iaéln*;an cpDti"- 

ima sa i^nte et aborda dans f He de iSerse *. 

f^es l^iocé^s itireot reçus en frètes* par les 
^^dàotis^ mais la Ciovse était inculte; il fallut que 
oelie pppulalioQ év^igvée se prociflràt de Ibrce m 
{subsistance; et comme die j»vait ime -flotte umb-» 
fereuse^et birea arasée , elle fit la piraterie. Ge tnétier 
n'avait alors rien de déshonorant^, et aucune di£- 
ïétsenct n'était encore établie esftre les entreprises 
de mer et les conquêtes fsiir la tei^re fermie. E^n«> 
dant <;inq ans^ ils coururent tons les paragies 4^ 
lllalie^et de l'£spa^ae^ enlexrftnt les convois , pil- 
lant les côtes , et troublant fortement le épmmerce 
des Étrusques et des Carthaginois, qui se coalisè- 
rent enfin pour mettre un terme à ces ravages. Leur 
flotte combinée^ forte de cent vingt vaisseaux , 
vint provoquer la flotte phocéenne dans jies eaux 
de la Sardaigne; et quoique celle-ci n'en comp- 

X. Hérodote loc. cit. 

3. lAtroqiaio maris , quod itiis temporibus gloi^iœ habebatur , 
viiam tolerahant. Justin. 1. x£iii» g. 3. 



I 
\ 
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tât qu6 soixante 9 elle n'hésita pas' à accepter le 
combat '. 

Il fut sanglant et acharné ; les Grecs restèrent vainr 
qneurs; mais leur victoire même les avait tellement 
afEsiiblis^qu'ilè désespérèrent de pouvoir soutenir 
une secondc^ttaque ; ils js'embarquèrent donc de 
nouveau, et, se dis^minant par bandes^ ils allé- 
rent chercher fortune soit du côté de rtt'alie , soit 
du côté de la Gaulé*. La plus considérable de ces 
divisions vint demander asile aux M assaliotes. Par 
àet accroissement subit de population , de richesse 
et de force maritime /Massalie s'éleva du rang de 
colonie à celui de métropole; et même elle ne 
tarda pas à laisser loin derrière elle sa propte mé- 
tropole, l'antique Phocée. 

Des travaux, habilement dirigés*, rendirent 
Massalie presque inexpugnable. Elle av^it été 
construite , comme nous l'avons dit, sur un petit 
promontoire , attenant à la terre ferme dans une 



X. Herodot. 1. i, ub. sup. — Thucyd. 1. i, c. i3. — Pausan. 
1. X , c. 8. V 

a. HerOdot. I. i, c. 167. -r- Strab. 1. vi, p. aSa. — Plin. 1. m, 
c. 5. — Aul. Gell. 1. X, c. 16. - — Ammian. Marcel. 1. xv, c. 19. '— 
Scymn. Chius. v. a46. — Solin. c. ii,p. 12. 

3. Labos et olim conditorum diligens 

Formam locorutn atque arva naturalia 
Evicit arte... 



' Fest. Avieo. v. 708 et seq. 
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■ * 

largeur de quinze cents pas ^ une muraille» flai^ 
quée de tours, garnie d'un fossé ' et défendue en 
oiftre par une citadelle % isola ce promontoire du 
continent , et pi*olongée du coté de la mer, enivelop* 
pa^nsuneseule enceinte toute la villcet le port. 
l.e port .Yas;te et de forme à peu près, circulaire 
était cteusé naturellement au milieu d'im amphi- 
diéâtre de rochers , regardant le midi^ ; des ,bu- 
vrages faits demain d'homme le rendirent plus 
régulier et plus commode; on y éleva un. grand 
arsenal et des chantiers \ La ville , commencée sur 
ces roches en aniphithéàtre , s'agrandit successive- 
ment et bientôt couvrit tout le promontoire de ses 
maisons de bois et de chaume , car les Massaliotes 
n'en eurent pas d'autres jusqu'à l'époque de la 
domination romaine *. Ils réservaient pour les 
édifices publics et sacrés le marbre et une espèce 
de tuile qu'ils savaient fabriquer, d'une légèreté si 

' I. CtYitas penè iosula est. Fest Avîen. v. 701. — Solîs md pas* 
sibus terrse cobaeret. Paneg. Ëumen. in Gmstant. c. 19. 

a.Firmissimus et turribus frecfuens mnrus. Ëumen. loc. cit. — 
Yallis altissima. Cses. bell. civil. 1. 11 , c. i. . 

3. Cae§. bell. civil. 1. 11, c. i et seq. -— Strab. 1. ïv, p. 179. 

4. Munîtissimo acciocta porta in quem angusto aditu meridia- 
nus refluit sinus. Ëumen. paopg. ad Constantin, c. 19. — 6saTpoti- 
^C\ TTSTpa. Strab. 1. iv, p. 179. 

5>. Nsuooucot xai ôirXo(hixY). Strab. 1. iv, p. 186. 
6. Massilise animadyertere possumus sine tegulis , siibaçta cum 
paleis terra , tecta. Vitruv. 1. 1, c. i. - ' ' 



0t fieltsit ;. 

Mcmitflîe ait gourreiMe d'abwd psrr me arisR^ 
crxile bérédtreU#^, pé«c ndMtbreme'et âbdotae^'ett 
dVmtrm terihes, par nue oligarchie \ Ce» famfflls 
Muvdraine» étaieM issmes ; à ee ({ii'ilv parak f dm 
fesDldatsura et des premier» hubilonii delà colonio; 
les Protiadë»,- uoe (Fanfrt elles ^r r^oMaietit à 
Protis , lois d'Eaxètae et de la Gauloise Aristoxènv 
ou Petta\ Gettë ferme de goHveraemeAt ne sub». 
^atapadleng^emps. La paix extérieure et le com-^ 
œeree^ en enrichissant un grand nombre de ci- 
toyeQs ^ amenèrent une révohitio^ L'oligarchie 
dépfiSsédée fit place à une aristocratie^ fondée sur 
le eens^^ m une tinweraHe ; ou pour parler plus 
esàctement) il y eut coiûpfomis et alliance entrb 
la puissances fondée sur des droits béréditaireé 
et œlle de la fortune. Preinièrement ^ le» famille» 
possédant un certain revenu obtinrent Taccession 
de leurs aînés aux charges et dignités publiques; 

ensuite elles l'ex^èretit pour letifrs seconds fik S 

• 

I. In Galliis Massilia abî latër^ tUtâ sdttt dtlcti et àrefAMi, j^rcr- 
jecti natàlit itt d^uà. Vihn^. 1. 1^ c. 3. 

i, ôtav ^(-fôt <t^i9^± Smy tA èv tac?^ rtftatç, oîov h M*tf<wtXf4... Arist. 
PoKt. 1. V, c. 6. 

3. Ë9Tt «Y^vo; jv MavaoXîa aTrô tou àvOpoSirtu (B^î^vou^ V'^9^ ^ Hptt" 

ll&'s^l. féiBp. ap. Atlren. f. itixi , c. 5. ^ 



^ileiMKMtrAul».'» Bi<èb <f^^ M aMdliér M poimmm 

é pimpte jfan&r i^/^im de k «ervitû^^ * lÀ? 
feu pIfiA bm t të^ëÈûM «tkp ëè ^ttvénum&euf^ il 
le dsiftpara k «ë «{U'atâif été jai^ (kii6 AÀèHH 
ta^ tyrannie ée6> trente '. 

I 

1. f . Ci 6. 

i^ Si MsûîiMBMtf^ Dostii cKaitC9^per flaiecto»èt prioeipé» «itm 
summâ justitiâ reguntar ; inest tamen in eâ conditione popuii simî- 
litudo quxdâm servitatts. De republic'. 1. 1, c. 97. 

a. ibld. f. I, c. 3^. — (Jidéron était loin de désapprouver cette 
BitAité âb iléà)pl6 dé)r!» h gèùvérhédkMt téf^éMMni i\ éctttH et 
pârfîr tbote sa^rie dam ee s^Airi sctt idée fat 6ri«e étiHt b fofàttti ift 
d'une aristocratie tfamlcratique du même genre que celle de Mal» 
salie. Aussi ne laisse-t-il écbiapper aucune occasion d'exalter les 
institutions de cette ville. « Massalie ! s'écrîe-t-il dans son plaidoyer 
■ pour FlaccuSy répciblii|iie àdmfraiblei qu'il est ptuA ftieil« de louer 
« qoo d'Iunter! • 

3. Âv^pûv y/ bwvï^piov. Slifih: t IV, p. tyg, — S$xcéritl; îd^eânn 
senatus hujus nomen est. Valer. Maxiiù.l. ti, c. fi.-^ Ût ^ttniéwu 
iMèiaû. Tdxàr. siv. âilhlèft. ^ Oik Tcixcôx&u^'JteXéÔèi. Sfrak \, xv, 
p. 179. 
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moukhes; ils étaient choisis/ pour la vi^^ parmi, 
les familles possédant le revenu dét^miâé ; il £bi1^ 
lait en Qutre qu'ils fussent roa^s, qu'ils eussent des 
enfans; et que leur maison jouit du droit de cité 
depuis trois générations au' moins \ Deux membres 
deJa même famille , par exemple , deux frères, ou 
im père et son fils ne pouvaient siéger ei^sembïe 
au conseil \ On ne sait pas positivement comment 
et par qui se faisaient les remplacemens; mais le 
p^iple n'était pour rien dans «l'élection , et il eat 
probable que l'assemblée ellç-méme choisissait 
parmi des candidats présentés par les familles. lia 
loi qui défepdait qu'une famille pût avoir deux de 
ses membres dans l'assemblée des Timoukhes avait 
été dirigée primitivement contre l'oligarchie ; et 
elle fut, à ce qu'il paraît, une garantie suffi- 
sante pour la conservation du régime timocra* 
tique. 

Au sein de ce conseil suprême existait un se- 
cond conseil, composé da quinze membres^; et, 
au-dessus de celui-ci , un triumvirat , en qui rési« 
dait ce que, dans le langage politique moderne, 



•. I. Aià^icu TouTviv ixovTc^v T7IV TifATiv... Idem , ibid. 

2. TouTCdv ^\ cTç Ti{xcCxo( oy 7iv6Tai ar» Tsxva ^x**^» {^r<^à ^là Tpt'yo- 
vîoç SX iroXtTûv ifyovfdc. Strab. 1. iv, p. 179. 

3. Arislot. Polit. 1. v, c. 6. 

4. IlevTExaî^cxa wk tcû ouve^piou irpoeorûrE;. Strab. 1. iv, p, 179. 
— Quindecim prîroi. Caes. bell. civil, t. i^ c. 35. 
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Qi%, SippeUel^ pom^oir exécutifs Le conseil des 
quinze paraît n'avoir été qu'une commission des 
six cents , renouvelée par intervalle , dont lés 
fonctions consistaient à expédier, pour plus de 
diligence, les affaires courantes*, et à présenter 
aux délibérs^tions du grand conseil celles qui se 
vecominaBd^ent par leur gravité. Dans leâ con- 
jonctures importantes , telles que le cas de paix 
ou dé guerre, c'étaient les quinze, et non les 
triumvirs, qui traitaient avec l'ennemi, et tou- 
jours d'après les instructions et sous la sanction 
de l'assemblée générale '\ Nous avons dit que le 
peuple était déshérité de toute participation au 
gouvernement; cependant son nbiq, le mot i^e^ 
mosy se lit sur quelques inscriptions *, ce qui pour- 
rait faire présumer qu'il exerçait, en Certains cas, 
une action collective et publique. Il y aurait er- 
reur : Démos désigne évidemment, dans ces mo- 
numens, ou la cité tout entière, ou les pouvoirs 
politiques réunis. Une seule révélation nous est 
faite sur la condition de la masse plébéienne , 
c'est qu'elle était divisée en tribus *. 

I. TloXtv ^k Twv iP6VT8xaî^8xa wpoxaÔiivTa^ 'TpHç 01 nT^itaro^ loxocvreç. 
Idem » ibid. 

a. TouTOiç ^è xà «po'xîipa ^ioi»«tv ^^«^OTat: Strab. 1. iv, p. 179. 

3. Gses. bell. civil. 1. 1, c. 35. 

4. Gro&son. p. r43 et seq, — SpOD. miscel. erud. ant. p. 35o. 

5. âTErTAAEON a>TAH. Inscript, ap. Spon. mîscel. p. 3 49< — 
Spanh. de praest. et us. Num. i , p. 574. 

TOM. Il, 9 
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< lÀilA^ë^Hoteé cotlservèlréilt la lé^idâftieiti i 
iïfbiïhe ^ tioti pas toutefois satis quelques fchâ*^- 
rfâfens \^ Cette législation iiouflf é^t peu caMué'; 
mais ott y peut rémïirquer, céfttune-dartô tioutes les 
iiSsnHtûtî6nsaHstoCrati<|dès,un grand carâielêrèdé 
iDodéràtîon , aiiist que cette a{>pa)rënce sédtiisfaélé 
d'égalité sociale, qui dissimulé et sadte TiilégÂlHé 
^blftjti^e. 

Des tables tFâî^ain ou de marbré cbîifenânt 16 
teittfe des lois étaient ëxposêeà eh public % à&H ^ùé 
fcfhaqtle citoyen pAt fconnaître ses devôîrç et teA 
droits, et tenir l'oeil sur ses magistrats. De tnêïâë 
que la plupart des législations gfëcqufes, cellé-Ci 
infligeait deui^inës graves, Y infamie' et là liiëH. 
L'infamie étafit, comme on sait, une espèce d'éi* 
cdiàmtfhkation poRtiqU^ et civile; elle ehtrainail 
avec eflie la confîscàtidft de& biens et la dégtada-» 
tiôn de là nobtesse et des hbtiiietirs publics. Soûi 
lé poid^ de cet arrêt terrible , màii doiit là tacb^ 
J)ôuvàît s'éfifacer, une familfe, riehé étpuissdhté 
Hier, aujourd'hui se trouvait p*auVjhe,ihéhdiatite, 
reniée de ses proches , rejîfeiussée tnémé par là plui 
vile populaqe : t|gl.était ^Massalie le sort des magis- 
trats prévaricateurs. Une anecdote curieuse et 

• 

touchante, que noctâ a transmise le Grec Lufcien, 

I. Sti^. l ïv, pu 179. — : y^ler. MaxîVlfi. \. in, c. 6. 
î. ùi Vo{AOi tttvixol irpoxEwrai ^ ^viptoota. Strsib. lûC. cîh 
3. kn^ioL. 



eKpQSQta, plus çomplèjtemefit ajit lecteur la sitùatign 
du Mass^Uote déclaré infimvé^ «t fera connaître eu 
passant quelques traits de la viiâ'socîale et du ca- 
ractère de ce peuple. 

oc Je me trouvais en Italie, chargé d'une irâs* 
anion de nies compatriotes, dit le spirituel Aarra- 
« teur 9 lorsqu'on me fit remarquer un homme 
«beau, d'une taille majestuQÙ$e, dont les ma** 
a nières et l'entourage annonçaient l'opulence. U 
« voyageait; et, près de lui, .é^ait assise dans le 
«cbar une feïïime difforti^e dé yis^^^ paralysée 
((de tout le côté droit du corps, borgne; et un 
«mot, un niOBstre^ un véritable époûvaiitail'. 
% Surpris, je^demand^i comipent il se pouvait faire 
«qu'un tel homme se fàt chai3i une telle femmis} 
<x alors celui qui me les avait montrés m'expliqua 
« rorigine et l^s raisons dé ce mariage; il con- 
((' naissait parlaitement toute la chose, étant Mas- 
«saUote, ainsi que les deux voyageurs. — Cet 
cclbonmie-ci ; liie dit - il , est de Massalîe , et se 
((n<»nme Zéûothémis, fils de Charmoléus. Une 
ce vive et étroite amitié l'unissait au père de pette 

9 

<c femme fk laide , appelé Ménécraté : tou9 deux 
« étaient également riches , également élevés en 
« dignité. Il arriva que M^écràte fut accusé d^a- 

I. nap ExàOviTP <^à aÙTÛ ^vyi gTrl t^u^ou; o^otxopoSvTi , ra tc ôixXa et^t* 
Cif)Tov Tt xftl àTTpoaiTov (4oput.Q>,v}cs(9y« Lacian, Toxar* siv. amicîtîa. 
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«voir* rendu une sentence inique; les six cents 
« le jugèrent, et le reconnurent coupable. Déclaré 
« infâme , on le d^rada ^ et on le dépouilla de ses 
«biqns'; car c'est le châtiment dont on punit, 
« dans ma pati:ie, les juges corrompus. Ménécrate 
ce déplorait sa condamnation ; Jl déplorait cette 
«pauvreté qui avait succédé si rapidement à sa 

r 

« richesse, cet opprobre, àsa noblesse et à ses hon- 
«♦neurs. Mais ce qui, sur toutes choses, lui déchi- 
« rait l'ame, c'est qu'il entraînait dans sa misère 
« une fille xléjà nubile , puisqu'elle touchait à ses 
« dix-huit ans; à pçine, au temps de sa prospérité^ 
«avait -il espéré de lui faire épouser quelque 
IDC homme bien né , quoique pauvre ; car elle était 
« hideuse à voir : on disait même qu'elle tombait 
« du haut mal vers la croissance de la lune *. 

« Zénothémis n'avait pas abandonné son ami; 
« il écouta ses plaintes et essaya de le consoler. 
« — Ne perds point courage , lui dit^l , jamais le 
« nécessaire ne te manquera , et ta fille trouvera 
« un époux digne de sa naissance. Il le prit ensuite 
« par la main, le conduisit dans sa maison et par- 
« tagea avec lui ses trésors : puis il commanda un 

I. Xpovu <^è è MsvexpfléTY); à^pfOvi ti^v oôatav jx xarac^ucvi; , 5Tt tn^ 

Idem , ibid. 

3. ÉXsfCTO ^% x«t. xaTairÎTrrtiy, ^rfbc vh nkrtrm aû(avo{4iviiy. Lttcian. 
loc. cit. 
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Qc grand souper , où il coavîa tous ses amis , àidsi 
« que Ménécrate , auquel il ûi eqlendre qu'il s'oc- 
«c cupait de marier sa fiHe. Le rçpas finissait , et 
« les pieuses libations avaient coulé en Thonneur 
ce des dieux , quand Zénothémis , ^emplissant une 
«f coupe, la présenta à son malheureux ami : — 
« Prends cette coupe, lui dit-il, prends -la de la 
ce main d'un gendre , en signe dé parenté et d'âl- 
a liance, car aujourd'hui j'épouse ta fille Cydima- 
« ché ; j'ai reçu de toi autrefois vingt-cinq talens 
a pour sa dot. A ces mots Ménécrate se récrie : 
a — Non , Zénothémis , non. , tu ne le feras pas ! 
a Je ne suis pas assez insensé po^r souffrir que 
« toi, qui es un beau j^une homme, tu. épouses 
« une pauvre fille disgraciée. -^11 parlait en vain; 
<c Zénothémis avait saisi la lâaiq.de Cydimacbé et 
« l'entraînait vers sa chambf^e : ils disparurent 
«( lin instant;' quand ils revinrent, elle était sa 
« femme. 

« De ce jour il yit avec elle, l'aimant par-dessus 
ce tout, et^ comme tu Vois^ ne la quittant jamais, 
«t La fortune a récompensé sa constante et ver- 
ce tueuse amitié ; cette femme si laide lui a donné 
« le plus beau dés fils. Il n'y a pas long-temps que 
a le père, prenant ce bel ^enfant dans ses bras, 
ce l'apporta au milieu du conseil des six-cents ; il 
ce FaVait couronné de branches d'olivier et enve- 
« loppé d'uii vèteinent noir , afin d'inspirer pour 
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«t l'aïeul isiie cominiséralion . plus vive \ Le petit 
<r suppliant souriait à ses juges et leur battait des 
« mains. L'assemldée tout entière fut émue ; et 
a levant |a sent^ice qui pesak sur Ménécrate , elle 
« lui rendit sçs ^dignités el^ sa fortune \ » 

La législation massaliote ne prodiguait point la 
peine capitale^. Un seul et même glaive^ depuis la 
fondation de Ja ville , servait à l'exéifution des cri- 
minels ; il était, rongé par la rouille et presque hors 
de service ^ Ijû vente du poison était sévèrement 
interdite, et le .suicide frappé de réprobation; 
néanmoins., dans certains cas, la mort volon- 
taire pouvait devenir, innocente et même légale* 
L'homme qui, se .voyant pounsuivi par une advef- 
site ou une prospérité trop opiniâtre , souhaitait 
de goûter enfin le repos ou ^e prévenir un revers 
inévitables se. rendait au conseils des six -cents; 
\k , il exposait son histoire ; jl plaidait les raisoos 
qu'il avait de mopnr ; il s'efforçait de toucher la 

pitié des juges, avec ja même chaleur que le 

* 

I. Kat ivf civnr '^t, iiti\ àod^tt/ti .fiÙTp «taijcof^ffev ô nçusii^ ^o pcuXevrn- 

Oirtp ToQ ^flnnrcu. Lucîan. loc. cit. 

3. Ë pouXin ^' inixXoLoBiiaa. ir^b; o^ùto , àomot Ttù MvttKpvni w xara- 
S'ixtn, kat 4t9t iitirtuÂç l«Tt... Idem , ibjct « 

3. A coDdita urbe gladiui estibî, quo noxiî jugulanlnr; rubi- 
gine quideih exesus et vix su^ciens ministerio. Yakr. Man^, 
1. II, c. 6. 

4. Vel adversâ , vel prospéra nimis «sus fortunâ. lilcm, !. n, e, 7. 
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xcPDdamVié prie ftour sa vk. Le séa^iexaaâtiatt et 
pronoj^it^ $i la demsuMle paraissait jpste , 41 £pd- 
^t^^Uvrer au réclamant de la cîgYië déposée eq 
\m lieu public , sous la garde des inagis|r«ts ' ; et 
alors l'homme tnp heureilx ou tpop ^àl&uréux , 
às0n jugçment et au ju^ment de ses coocte^ens, 
pour rester daas ce monde , ppovait en sortir sana 
ipimomie et sans remords. « Lti excelieiElte! dit, 
« à ce sujet , un poète grec , puisqu'elle djspeuse 
« de mal vivre cdui qui ne saurait vivre bien ^ » 

Beux bières étaient placées en perman^ce aux 
porlasfde la ville, Vmue destinée aux morts dé con- 
di(io)(ï Vàyre, sans distinction de^ ra^ff, l'aiftie aux 
esclaves ; de là , elles étaient conduites ^«r-i^s cha* 
riots au heu de la sépulture. On ne pIfeuraïC poii]tt 
lesr morts ; les funérailles se passaiimt S2»s lamen- 
tations , sans cris ; le deuil finissait avec, elles ; un 
sacorifice dc^estiqtîe suivi d'un repas eiit^eiles- pa- 
Tf&DS , composait tout le cérémonial f|ln^V&^ 

Kul étranger ne pouvait .feutrer d&ns"la viUe 
avec des armes; il les déposait aux portes, entre les 

X. VeneDiim cicutâ temperatiim publîcè ctistoditur, qûcni datur 
eî qui causas sexcentis exhibait, propter quas nrors ait i]li £xpe- 

tenda. Idem » loc. cît 
». KiOcX^v tb Kltuv vd|&t|AoV ton, ^tevtflC, 

' dlenandr. Prag. — La inéme loi «tait aussi en irigueur dans ri]e 
de Céos , du temps de Valère^rMaximc. (1. n, c. 7.) 
3. Valer. Maxim, Il n , c 7. 
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mains défi gardes, qui les lui remettaient à sa sor- 
tie '. L'usage était aussi de fermer les portes , les 
jours de fête, de monter la garde, de garnir les 
remparts de sentinelles, d'avoir l'œil sur les étran- 
gers , en* un mot, de déployer, au milieu des joies 
de la paiXy toute la surveillance d'un état de guerre*. 
Les histoiiens rapportlsnt cette institution aux 
premiers temps de la colonie; ils la font remonter 
jusqu'à QQM!dfêt9 des fleurs , durant laquelle Mas- 
salie n'échappa que par miracle aux embûches du 
roi Coman et de ses sept mille Ségobriges\ Ce qui 
est certain , c'est que de telles précautions n'avaient 
rien de superjflu dans le voisinage de tant de tri- 
bus bcîtKqueuses et ennemies dont les Massalîotes 
àvaiet>t toujours à craindre quelques surprises. 

La -loi concernant les affranchissemens était peu 
humaine , et laissait au maître un droit presque 
indéfini' sur l'esclave libéré. On pouvait révoquer 
jusqu'à trois fois succ^sives la liberté qu'on avait 
concédée à son esclave , sous prétexte qu'on s'était 
troinpé , ôu que celui-ci manquait de reconnais- 
sance. La quatrième manumission était pourtant 

I. Valer /Maxim. 1.11,0.9. 

9. Festîs diebus portas claudere, vjgîlia^agere, statîonem In 
mûris observare, peregriaos reco^ôsoere» curas babcre, ac veluti 
bellum baberent, sic urbiç'm pacis temporibus'cusiodire. Justin. 

1. XLIII, c. 5 . 

3. Justin, l. xMii , c. 5. — V. ci-deasus, t« i, c. x, p. ^ 
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*trrevQ€abIe^ moins, il est vrai, pour qcielft coiidi* 
, tion du malheureux affranchi fût enûn garantie, 
que pour châtier le maître de son inconstance ou 
de son irréflexion *. 

Les Màssaliotes se recommandaient générale- 
ment par un caractère affable , une vie tempéraate, 
des moeurs honnêtes et graves. L'amilié était à 
leurs yeux la première des vertus; Pendant long- 
temps une loi somptuaire fixa à cent écus d'or 
la dot la plus riche , et à cinq la plus riche parure 
- d'une femme ^. Les femmes ne buvaient pas de 
vin'* Les spectacles des mimes étaient sévèrement 
proscrits ^ comme pernicieux à la morale. Avecnon 
moins de rigueur , on repoussait ces magiciens et 
ces prêtres méûdiaus qui , pour nous servir des 
paroles d'un écrivain romain, a par. faux-semblant 
a de religion et sous le masque d'une superstition 
ce menteuse , circulaient de ville en ville, engrais- 
« sant leur paresse *. )> Un seul mot fera connaître 

I. Très in eoden manumissioDes rescendi permittuBt , si ter ab 
eodem deceptum domioamcognoverint: quarto errori subvenien- 
. dum non putant, quia sua jàm culpa injuriam accepit, qui ei se 
loties objecit. Valer. Maxim. 1. ii , c. 6. 

x^fccv. Strab. 1. tv^ p. x8i. 

]. X, e. 8. — yEUao. Yar. hist. l. ii, c. 38. 

4. Valer. Maxim. 1. ii , c. 6. 

5. Omnibus 8utemi!|ii)^r'aUquavi relîgionis limulatioDem ali- 



de -tfÊÊti lÉRft'degré d'estime la nation xnassarfiotè 
joÊÔÊ long* temps à Téerdoger. Deux siècles avant •. 
«air» èr^ , à l^oque de la seconde guerre puiuh 
que , l'expression mœurs de Massalie était pro- 
xetknAt à Rome pour signifier' l'idéal de la 
gmvité, de lafidéitté ,d4^ l'honnêteté. Quatrecem» 
ans ^us fard^le même proverbe subsistait encore, 
iiHiis sa sigirificaition avait bien changé ; il réveil- 
'lait alotrs l'idée de cequ^ilyadeplus honfeuxdliis 
les ^xcèfi de la corruption '. Ce p^iple fat dure- 
ment; pUBÎ du mal qu'il attira sur la Gaule. £b se' 
j^vafatnit au rôle d'iostruBEwnt àe% ftomains ; en 
(Osirranipaiit^ en asservissànt ses voisins au pro6t 
d.'njie tjrraBme étrangère , il perdit toot , sa puis- 
sance , sa Ubterté, ses mœurs. Massadie, deviemie 
ville nomaine , £t rougir la Rome d'H^ioga^ale. 

Trois grandes divinités dominaient tout le culte ' 
massaliojte, et, protectrices de la ville, avaient 
leurs temples dans la 'Citadelle ; c'étaient Ârtésats 
ou Diane l'Éphésienne , Apollon Delphinien et 
l^er ve , appelée par les Grecs Atfaéné - . 

I 

ai 

ttienta inertifle qu^runt , dansas portas faabet , et mendacem ^ et^ 
cosam superstitioneinsubiiioveDdame88eex!stnnans.Vater. Maxim. 
1. n y c. 6. 

I. Ubî tu es, qui colère mores massiliemespostctlas? 

Plaut. Oisin. act. 5 , se. 4- 

a. Alfacn. î. XII , c. 5. -^ Suîd. Lexîc. 1. 1, p. ôgS, 869. 

3'. Êv Tji wif « To Éfi'otcv t^puTai, xat xh toG Ae>.çivio'j 'Ajto^w^c; itfcv. 
Strab. I. Vv, p. *tj%. — Anf-Mmcrvee. ÎAt.^1. 'xftn , c. 5. 
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La Diane d'S^hèfie n'était point tue oi^éfttiott du 
polythéisme grec ; elle tirait son <irji§îne des relir 
gions symbpliq^es de l'Asie, dont on Favaift smr 
nommée hiÇrandeJ&eme. Elle repvéMntait la nA«- 
ture; et ses imagjBSf couvertes de.jsQamfiUejir^tde 
formes variées d'animaijx , %ur«ien|; i:ett(BH.piB6r 
sance mystérieuse éternellement œcupéerd^.cràgir 
et denpurrif ;soacult0étail;sMret. Op a vucirdes- 
5Ud comment il fut introduit à MasssiliefiaH'J^lé*- 
«ienne Aristarché, qui^ avertie par un so/ige^ «mvit 
la seconde émigration phocéenne dans ks paraft^ 
de la Gaule'. Diane ^viut doncpréaidéàlanaissaitpe 
Ae Massalie, aussi eut-^lele premieir rajogfiiianm ses 
divinités xmtion«Ae^ Sdp temple fut construit âlir 
le .modèle du grand temph» d'Ëphfis«, et son culte 
prescrit à toutes 1&& ooloniea massaliote^ , confon* 
ménœnt au rite éphési^^'. Aristaidbé jrempKt 
jusqu'à sa mort les fonctions .de prétresse de la 
déesse ; et après aUe, ks Massaliotes continuèrent 
à tirer soit d'Épinèse, soit de Pho^^e, les femmâs 
qui devaient occuper ce suprême sacerdoce \ Il 
iparaît que IVIassalie élsait regardée , même en Asie», 
comme un des sièges les plus honorables et les 



I. V. ci-dessus y 1. 1, «v s» fk. 

3. Celeberr. inscrip. ap. Spon. miscell. erud. ant; p. 349v 
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pltft lucratifs du culte de Diane , car une inscrip- 
tion nous montre une archi-prè tresse dun des 
tmoples d'Éphèse ne dédaignant pas d^aller au- 
delà des mecs desservir la colonie phocéenne \ 
S'il faut en croire Strabon , ce futMassalie qui eut 
l'honneur ii:)signe d'initier Rome aux mystères de 
la Diane d'Éphèse *. 

La seconde place dans la hiérarchie des divi- 
nités masssdiotes appartenait de droit à Minerve ; 
car, si Diane avait veillé sur le berceau de la colo» 
nie naissante , Minerve aussi l'avait couvert de son 
égide; et voici à quelle occasion. Dans une des 
nombreuses guerres que Massalie eut à soutenfr 
contre les Ligures , et dont le détail ne nous est 
pas resté , le roi Gatumand ', à la tête d'une for- 
midable armée , en faisait le siège et la pressait 
vivement. Aucun effort humain ne pouvait plus 
la sauver, lorsque Gatumand eut, dit -on, une 
vision : une femme, dont l'aspect était majes- 
tueux mais terrible, lui apparut pendant son 
sommeil : « Je suis déesse, lui dit-elle d'une voix 
« irritée, et je. protège cette ville *. » Dès le point 



I. Inscript. sap. cit. 

3. Strab. 1. iVy p. i8o : cuin noL Casaob. 

3. Dm coDsensu omnium Catumandusregaluseligitur.Jufttin. 

1. XLHt , C. 5. 

4. Per quîeteiB specie tûi^ce muliecls qiise se deam dicebat ex- 
territus. Idem, ibid. 
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du jour, Catuniand,^ tout* troublé de ce rêve, 
s'empressa d'offrir la pâtix aux Massalîotes ; il de- 
manda aussi qu'il lui fut permis d^ntrer dans la 
ville, pour en àdprer les dieux. Au moment donc 
où il mettait le pied sur le seuil de la citadelle, il 
aperçut, sous le portique | cette même figure que ^ 
la frayeur avait si profondément * empreinte dans 
son souvenir, a C'est elle! s'écria-t-il, voilà cène' 
« que j'ai vue cette nuit, et qui m'a ordonné dër 
« lever le siège M» Détachant alors son coIHer 
d'or , il le passa au cou de la déesse, et après avoir 
vanté le bonheur des Massaliotes , objet d'une si 
haute et si vive protection , il fit avec eux une 
alliance durable. 

Ajpollon , surnommé Delphinius oii Deiphinien, 
était la troisième grande divinité des Massaliotes. 
Tout ce que nous savons de lui , c'est qu'il prési- 
dait à la mer et à la navigation , et que son culte 
florissait dans plusieurs villes cominerçahtes d^ 
l'Asie mineure *. Massalie, comme tous tes états 
grecs de quelque importance, avait à Delphes un 
Éréior particulier où étaient déposées ses offrandeâr 
à Apollon Pythien ' ; et, comme Athènes, la mé- 
tropole des cités ioniennes, eUe se souillait d'une 

j . Illam eaae quae se iiûcte extei^uîsset ; îftam qv» receddre ab 
obsidîoqe jussisset. Just. loc. cit. 
a, Mueller, iEgîn., p. i5o et seq. 
3. Justin. 1. xuii, c. 5. 
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ssq^êFstitioitf baârbare ^ pai'alt «e rapportât* m 
cdttë ch'œ dîea *. Choqua foi^ que la ville ëtàit at- 
tgquàd de kr peste ^ uè pativife se prései&tait pour 
être noiârri^ toute une'auoée^ déUcâtement , atm 
Irais dtk tté^ot public. Gê temps écoulé ^ on le oou* 
roimait àt verveisey oi^ le couvrait ^e vétemeùa 
sacrés > et api^ l'avoir promené par lea rues et 
M placeis piibliques , en le chargeant dexécra- 
fioiifs y afia que totis les maux de la ville retom* 
bassent sur lui^ on le précipitait à la mer '. La re^ 
l%îoii dea Massaliotes admettait encore la plu- 
f^H des grandes divinités du polythéisme grec ^, 
mftis rien de particulier ne nous est connu sur le 
culte qu'on leur rendait. 

-.De &>liAe heure ^ les lettres et les sciences jetè- 
rent sur œlAe république une brillante Uunière. La 
littérature grecque évA à des grammairiens massa- 
htHes une des premières et plus connectes révisions 
4es poèmes homtériques^. Travailler pour Homèrô 

m / 

. ' '#. Hfeuriii; fer. Gr«c. -^ SSuÉlkr» Orchotn. p. i66 el seq. *^ 
t^tiem. t» I , p. 3j»6 et «eq. -^ XieUes Hi ChiUad. t, c a5* 

3. MoiBsilienseâ quoties peste laborabant^ unus ex pauperibus 
se ofîerebat , alendus anno integro publicis et purioribus cibis. Hic 
postêà, ornHtu^ Verbenis et vestifoas snùtis , circuiûduèebatur per 
totam ci?itateiti cum execrationibus ut in eam reciderent mala 
^itatîB': ttt sic 4e rujpe projiciebâllir. P^xio j^tj^ic. ad Fin. 

3. Plin. I? iVy c. I. — Justin. 1. tuu. — ^d#ns. le» tfiacrJ|ilioti§ 
et ks monnaies massaliotes. 

4. Wolf. Proleg, iu Homer. p. clxxv. 



Arte nâtLooale, oar fat* oolenia pbœécanei deTiil 
i^uleidr \es fréieaÛBBS dé sa métre^pole «a thve 
db véiSfaUe j>atrie au gr^nd poèt& Les ampcf» 
eaactes et d'obtervAtidn^ leitiillithéEàétitynw, SêM* 
tironomie , la pkysique ^ la géographie > fat ^àa^èàm» 
tme^ y furent oukivées afip^c .alitant tf écilat c^tii'^ 
anciw lieu de la Grècoi Le Massadèote VfAâiui ^ 
e^teo^omiii d'Âlekandre , déterjÉaioa Ja faititodef 
de sa ville hatalè d'afxrèâ l'ombre du ^omôa, et 
Ft^^tode de ies cakiub a Marpriâ Im aavân» mèn 
dernes '. Il fut aussi le premier qui constata la 
nri^io&.deâ marées ayec.les plaies de ht hme. 
C*scur etïciyte et eaûs fortuné, Pjrtlkéâs jiâi» ÈtîA 
infatigable persévérance trouva le moyen d'accom- 
plir un voyage prodigieux pour son temp^ : ijl 
{Mrcoorut daîis toute leorlcmgaeùr l«Màles orien- 
tale ifet occMéïïtale dé FEuropé, de|iufe TêMbôtî- 
cliure du ïanaïs dans la mer Noire , jusqu'à la 
presqu'île Scandinave dans l'océaii au JSomI. Il est 
*vraî que des récits exagérés , fruit d'aïïê Hftâgîna- 
tîoïi (jul s'èiïivrait de ses propres découvertes^ 
Qu qui , brûlant de tout connaître et de tout ex-« 
^iqber , tantàt accueîUliii doik aenteti p^pid^rea ^ 
tâtttôt s'éj^Vàit dftrè deS Bypdtiièses tf op hârdieS, 
décréditèrènt ctez les anciens les travaux et le 

• * - ■ 

é 

I. La (Knerencé avec les calculs modernes n'est que de quarante 
sè'coÉtâes. 
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nom ée^Pjrthéas ': Mais ceux même qui k pqtir-< 
simt^ent • a vee le plus d'amertume ne.pur^it 
s'empéeher de reconnaître sa profonde science, et 
se parèrent sans scrupule' de ses dépouilles. ïi 
avait composé un. yéry?fe du monde, et un ZiVre 
^ sut r Océan ; cçs ouvrages ont été perdus à l'ex- 
ception, de fragBiens peu nombreux \ Tandis qua 
Pytbéas taisait le. tour de l'Europe , son compa*. 
triote Euâiymènes ,* auteur paiement d'un Pé- 
riple % partait des colonnes d'Hercule pour. ex- 
plora la- oôte d'Afrique ^. Toutes les sciences ap- 

t. Bolyb. et Strab. 1. ii; 1. iv, p. 190. "— Conf. Bougaipville , 
mem. de racadém. des loscripL tom. xix, p. 146 et suiv. — D'An- 
ville, ibid. tom. xxxyii , p. 436 et suiv. — Murray, Nov. Comin* 
Soeiet.Gott. t. vi, p. 59-98. — Mannert, Geog. der Gr. und Rœm. 
1. 1 , p. 71 et seq. — Uckert. jGeogr. 1. 1, p. 1 1 a ; 1. 11, p. 298 et suiv. 

4, Oo eD'COinpte vulgaîremeot trois : i® Orbîs Perjplus (Artemid. 
ap. Marciao. Heracl. p. 63); a** Terrœ Periodus ( ApolL Rbod. iv, 
761); 3*^ De Oceano liber (GemiD in Petav. Uraaol. p. as). Les 
deux premiers probablement ne font qu'un. 

3. Marcian. Herad. ap. Uckert. Geog. 1. 1, p. a35. 

4* Ettthymenes JM^aailiensis testinionium dicit : Navigari , incpric» 
Atlanticum mare.Senec. ]^. Q. iv, a. — ^Piutarch. dePlac. Philosopb. 
tv, I.— On attribue généralement à Ëutbymènes deux assertions dont 
les anciens même se sont moqués; la premièrequeleseaux de VodéaM 
méridional spot douces parce que la proximité du soleil leur donne 
une espèce de coction ; la seconde , que les inondations pério4î* 
qûes du Nil proviennent des vents étésiens, qui refoulent pendant 
un certain temps les eaux du fleuve vers sa source , puis» eu cessant 
de soniHar^ les laissent retomber avec violence. Ce^ opinions $ ridi- 
cules en effet y avaieat été professées par nombre de philosophe» et 
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plicâblë^ à l;art fiaolique et à la construction des 
vaisseaux, la méôanique entre autres, avaient at- 
teint chez les Massaliotes un très^haut d^ré de 
perfection \ - 

txi général ce .peuple possédait plutôt la finesse . 
et la rectitude propres aux découvertes scienti- 
fiques et à la critique littéraire que cette verve . 
d^infiaginaliou qui crée les chefis-d'œuvre des arts. 
Ni poètes , jQi grands orateurs, ni peintres célè- 
bres, ne sortirent de ses écoles. Sa part fut belle 
néanmoins, puisqu'il a produit deux hommes 
dignes peut-^tre de prendre place à côté d'Ans- 
tote et'd'Ëudide, si le temps n'avait pas effacé 
leurs titres degloire. 

L'habileté et le goût des Massaliotes dans le 
travail des métaux sont assez prouvés par leurs 
raédaill<ss, généralement élégantes et pures. Elles 
étaient frappées au coin ou fondues en bronze 
et en argent; jusqu'à ce moment, il n'en a été 
trouvé aucune en or*. Leurs types ordinaires 
étaient le lion et le taureau menaçant. 



de pkysioieDS avan|^ Euthymènes qui n*a fait qae les répéter. Cf. 
Uckert. Geogr. ii. 

I. Ilepi Toç ôp^avoiïottac, xai ttiv voutuctiv ir«paoxeuiiv. Strab. 1. zv^ 
p. iBo. — Ifviaç TaxuffXoouaat MouTffOXicdTWat. Polyb. 1. ni. 

a. Cette absence complète 4e monnaie d'or est une singularité 
d'autant plus remarquable , qu'on trouve une grande quantité de 
pièces massaliotes fourrées , c'est-à-dire fabriquées en mauvais 

TOM. II. lO 
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Dès que Massalie se vit assez perlée etwssw 
forte pour ne plus redouter le& attaïQpi^ des Li- 
gures, elle s'appliqua à étendre sou coaimeroe et 
ses colonisations. Elle trouvait les choses mer- 
veilleusement préparées. Bornés à leurs établisse- 
mens du midi de rË^}iagne , les ^béiuyciaDs et les 
Carthaginois ne visitaient plus que rarement les 
eaux de la Gaule; Rhode, en pleiae décadenàe, 
abandonnait les deux seules colonies qui lui res- 
taimit dans ces parages, Rhodanou^, sitoéjei pnès 
de l'embouchure occidentale du Bh^e, et B^oda, 
en Espagne , à peu de distance des Pyrénées * ; 
quant aux Etrusques , leur puissance maritime 
était tombée : assaillis d'un côté par la république 
romaine , de l'autre par les invasions gauloises , 
ils n'étaient plus occupés que de la défense de 

métal recouvert d'ape lame d'or ou d'argent : ialsîQcaUon cfiù 
prouve du mmos l'existence de la monnaie qu'on avait in- 
térêt à falsifier. Quelques savans , il est vrai , attribuent la fraude 
aux Massaliotes eux-mêmes, et peuvent s'appuyer du mauvais re«- 
nom qu'avait chez les anciens la monnaie phocéenne; puisque ^r 4^ 
Phocée avait passé en proverbe pour signifier de l'or détestable. 
4»uxat(, ^vofAflc lôvouç, xal jh xoocKrrov ^puatov. Hesych. — Ërasm. adag. 
p. 391. — Cf. £khel. Doctr. nuœ. 1. 1 , p. 68 ; 1. 11 , p. 535. — Mionr 
net 1. 1, p. 67, et Suppl. 1. 1, p. i33. — Pappon. p* 647* — Gross • 
p. 94-36. — Bouche, p. 79; etc. 

I. Scymn. Ghi. orb. descript. v. 307. — Plin. m, c. 4* — Stepb. 
Byzant. — Isidor. orig. 1. xiii, c. 21. — Hieronym. Comm. epist. ad 
Galat. c. 3. — Strah. 1. ni, p. i4t ; 1. xiv , 'p. 957. — Rhoda » au- 
jourd'hui ^ses. 
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leurs fa^oers. L^ Mflssfpliqftes héritèrent donc des 
débouchés créés ]lar.cfi(^ natioiis, et dominèrent . 
sans commn^ence sfxr toute Ia côte gauloise eiitre 
les Alpes t$ lesPyfépées, et même assesarant sur 
le littoral âbérien. r . 

liviféçs à la discrétion de cette puissante ville % 
Rhoda* et Ehodanomia .préférèrent en ètte les 
alliées plutôt que lessi]^ette$ ; elles s'ei!^pressèreQt 
de reoonnaitrç Massalîe poar leur protectrice et 
leur nouvelle métropole. C'est du moins ce que 
semblent nous4*évéler les types sjnmboliques de 
leurs médailles, où* la rose, emblème. de âhode 
et de ses colonies ^ est placée ordinairement à côté 
du lion massaliote*. Quelquefois 4 pav une allé** 
gurie {deine de poésie et de grâce ^ cette rose est 
suspendue à Foreille de Diane , comme une pà« 
rure précieuse qui embellit la Déesse de Mas^tie 
et relève encore l'éclat de sa majesté ". 

Progressivement et tantôt par des concessions 
obtenues des indigènes, tantôt à main ^Vïnée, les 
Massaliotes occupèrent les points importans du 
rivage; ils y construisirent des forts et des comp- 

I. TauTYiv (liv oSv el ir^y xpaTOûvTfiç i^rioav 

l^o^iot* (AtO' oÔç CXÔ0VT8C si; lêvipiav, 
0{ MootfoiXtav K7%99i,mç eo^ov ^tnuulç, 
Scymn. Ch. orb. desc. v. i64» io5, io6. -^ Strab. I. m ^ p. r^t ; 
!. XIV, p. 967. — PtoL Géogr. 

• 2. Grosson. Tab. 9 et 89. — Ëckhel P. i, v. i, p. 70. — Mionnet. 
l. I, p. 48. — Cf. Creuzer. Symbol, p. i , p. ii5-ti8. 
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toirs qui, pour la p^llp^rt; devinrent des villes 
florissantes. Au temps de sa p}ii6 haute prospérité, 
Massalie prolongeaitja ligne â^ ses étabKssemens, 
depuis le pied des Alpea maritimes jusqu'au grand 
promontoire qui porte aujourd'hui le nom de eap 
Saint-Martin : de ce coté elle s'enchevé^aît. avec 
les colonies carthaginoises, de l'autre die touehait 
à la république romaine. Le^. petit por( d'Hercule 
Monœcus ' , sous les derniers escarpemens dès 
Alpes , formait à l'est la tête de cette ligne ; en* 
suite venaient Nitœa* dont le nom signifiait 
Victoire y bâtie sur la rive gauche du Var, ^près 
quelque combat contre les It^lo-Ligijres; puis a;i- 
deçà du Var , sur le territoire.tjes Gallb^Ligûres , 
Antipolis % destinée à contenir les Décéates, lés 
Oxybes et les Néruses; MhenopoUs *; Olbia^\\e 
petit fort de Tauroentum ^ et M^issalie. A Touest , 

I* Ô K\\kh ApoxXsouc Movoaou, Portus He]:culîs MoDoeci : aujour- 
d'hui Monaco, Strab. 1. iv, p. apa. — Plin. \, m, c. 5. 

s. lfi]c«t«,aujourd*hui Aïce. Strab. l.iv, p. 184.— Plio, 1. m, c. 5, 
— Tzschuok.ad Mel. 11 , 5 , 3. 

3. ÀvTÎTroXtc, aujourd'hui Andbes, — Strab. I. iv, p. 180-184. — 
Tischuck. ad Mel. v. m, p. a, p. 466.->Ptoleiii. i. 11, c. 10. 

4. Athenopolis Massilieosium. Pliu. 1. m, c. 4.-^Cf. Tzschuck. ad 
Mel. loc. cit. 

5. ÔXSia, aujourd'hui jEaii^— Strab« 1 iv, p. 180-184. — Scj^mn. 
c. ai5. — Ptoleiç. 1. n, c. 10. 

6. Tau^o^vTiov, Tetupoctç, Taupsvriov. Tauroentum , aujourd'hui le 
Mrasdt Saint -Georges et VEvfscaL^StXdh. 1. iv,p. z8o-i84.— Ptol. 
L II, c 10. — Steph. Byzaut.— Castellum Massiliensium. Caes. belJ. 
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entre MàssiaKe etles Pyrénées, se trouvaient £fe- 
raclœa Cacaharia * qui paraît avoir été un ancien 
comptoir phénicien ; 'Rhodanousia dont nons 
avonâ parlé précédemment; eX'Agattut ou Agathe 
Tyché^\ Bohne- Fortune y construite à l'embou- 
chufe de lHératllt ; enfin au-delà des Pyrénées , 
sur le littoral espagnol, jRAo^a, Emporiœ^y Halo^ 
nis * et Heinefùscopium ou DiarUum ^ ainsi ap- 
pelé d*un tejrnple de Diane qui dominait tout le 
proraontoireet la mer. 

Lés îles 'Situées au large y à trois lieues du cap 
d*Cflbîa , et que les Massaliotes nommaient 5to- 
chades^y servirent long-temps de repaire aux pi- 

cÎTil. V, ii^'c. 4> — Gons. Marin: Mem. sur rancienne vilk de Tau- 
roeatum. Avignon, 1782. — Thibaudeau: Mem de Facad. de Mars, 
t. m, p. 108 ; et Texcellente Statistique des Bouches-du-Rhône. 

I. Plin. 1. iv, c. 4. — Aujourd'hui Saînt^iUes : Hist. gén. du Lan- 
gued. V. i;p. 4* 

%, kioH et A'faOïn Tuxviy Agatha. Strab. L iv, p« 180-182,-^ 
Tzschuck, ad Mel. 11, 5 , 6, p. 487. — Scymn. c. 207. — Steph* 
Byzant. Aujourdhui Agde, 

. 3. Etoporîae et ^mporium. Strab. 1. m, p. iSg, x6o. — Tit. Lîr. 
1. XXVII, c. 4a ; xxi, c. 60 ; xxxiy, c. 8. — Aujourd'hui Jmpanas. , 

4. ÂXcdviç. Steph. Byz. — Àlcùvai. Ptolem. 1. 11, 6. — Alone. Mel. 
]. Il, c. 6. — On ignore la position de cette ville. 

5. Aujourd'hui Z>e/if a. — ÉjxepooxoireXov etÂpTc^îatov. Strab. 1. ni, 
p. lÔg. — Gicer. Verr. i, a, 3. 

6. Stoîxoç, ordre, rangée. Les anciens en comptaient cinq, trois 
grandes et deux {>etites. Les grandes se nommaient Prote ( aujour- 
d'hui Porqueroles), Mese (plus lard Pomponiana et aujourd'hui 
Portecroz ) , et Hjrpœa ( aujourd'hui File du Levant ). Strab. I. tv. 
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rates liguriens qui infestaient ce golfe; Màssàlie 
dut s'en rendre maîtresse pour la sûreté de son 
commerce. Sous la protection de quelques forts , 
elle y forma des exploitations de culture ' et des 
pêcheries pour le corail ". L'extirpation de la pi* 
rateriè ligurienne lui coûta beaucoup de temps et 
de fatigiies^ et ne fut pourtant jamais complète. 

' Tout en assurant ainsi , par tous les moyens , la 
prospérité de leur commerce extérieur^ les Massa- 
liotes ne négligeaient pas le commerce intérieur; 
ils s'étendaient progressivement du côté de la terre 
ferme, mais par des conquêtes toutes pacifiques. 
De la libre volonté des indigènes , ils fondaient 
d'abord un comptoir dans quelque ville gauloise 
ou ligurienne; d'année en année le nombre de 
leurs agens s'y multipliait, et chacun de ces éta- 
bliss^nens devenait un centre de civilisation , d'où 
se propageaient le goût des mœurs de Massalie, 
l'intelligence de sa langue et le besoin de ses mar- 
chandises. C'est ainsi que Cabeliio et Avenio , chez 
les Cavare^) ressemblèrent, à quelques égards, à 
de petites viïles grecques , et purent passer , aux 
yeux de voyageurs superficiels , pour des colonies 

p. 184. — Scholiast. ÂpolloD. iv , 553. — Plin. I. m^ c. 5. — Mel. 
k ii| c. 7. * 

• I. Strab. L IV, p. i84* 
a. GMtiliai»laudali88iraaiiiciixàStœchada8iDsnlas.PUn. I.xiolzi, 
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ma^saliotes \ Arelate si|t*tont , si heureusement 
située ) avait attiré dans son sein une multitude 
de ces coions traficans. On y parlait le grec autant 
que les idiomes indigènes; Tantique nom d'Ar« 
l^th fut même changé par les nouveaux venus 
en celui de Thélinê*^ qui signifiait la nourri'- 
cièrey' \si féconde; mais cette dénomination étran* 
gère tte prévalut point, elle n'eut guère cours que 
parmi les Grecs, et périt avec leur comptoir. Les 
Massàliotes élevèrent des tours, pour servir de 
phare, à la barre dangereuse du Rhône ' ; ils con- 
struisirent aussi sur l'île triangulaire que forment 
ses bouches un temple à Diane , leur grande 
déeçse^: c'était une sorte de prise de possession 
du fleuve. 

I. KoCeXXtttv iroXiç MaatfoXia;. Artemidor. Geogr. l.i, ap. Steph. 
Byz. — ÂouiyCcAv irdXi^ MooaoXiaç, irpèç t» ^o^avm. Sleph. Byz. 
3. OviXTi , mainelle. 

Thdine vocata, sob priori ssbcuIo , 

Graîo incolente. FesU Avien. v. 68a. 

3. Strab. 1. iv, p. 184. 

4. Kal ^iq xAi m É^tota; ÂpT8fAt^o< xàvroûOs i^p6aavT0 Upov, x<»fiw 
àtro^ctêovTeç, 3 iroieT v^aov toc orojAarft toO itoto^aoû. Strab. 1. iv, p. i84* 
Aux possessions maritimes ou continentales des MassalioU», il faut 
joindre encore les suivantes dont l'importance était moindre et dont 
la position n'est pas bien certaine : Abarnus ( Steph. Byz.) ; Trœzehe 
( Steph. Byz. — Eustath. II. 11 , y. 566 ) aujourd'hui Tretz ; Cp-ène 
( Steph. Byz.) peut-être aujourd'hui Courens ou Correns; CitharUta 
(Plin. I. III, c. 5 ; Plolem. 1. 11 , 10 ) aujourd'hui la Ciotat : en Es- 
pagne, Mœnace ; et quelques îles sur les côtes gauloise et italienne. 
G)ns. la Statistique des Bouches^du-Rhône déjà citée. 
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Le Rhôue en effet par la direction de son cours 
et par ses nombreux affluent était le grand véhi- 
cule du comiperce avec Tintérieur de la Gaulç, 
et de là avec les îles britanniques^ Voici com- 
ment se pratiquaient, aux second et. premier siè^ 
clés avant notre ère, les communications d'une mer 
à l'autre , à travers le continent. Les Masçaliotes ^ 
avaient renoncé de bonne heure à la çommunica- 
tion maritime par le détroit de Gades , soit à cause 
de la longueur du voyage , soit à cause des obsta- 
cles qu'opposaient les colonies carthaginoises : c'é- 
taient les indigènes bretons qui apportaient eux- 
mêmes l'étain et les autres articles d'échange sur 
la côte de la Gaule; et lorsque la marine gal- 
loise armoricaine eut pris un grand développe- 
ment , elle s'empara de ce service d'exportation *. 
L'étain était déposé dans des entrepôts aux em- 
bouchures de la Seine, de la Loire et de la Ga- 
ronne. Là se rendaient les traficaps massaliotes 
par plusieurs routes qui coupaient du sud-est au 
nord-ouest tout le continent de la Gaule. Tantôt 
ils remontaient le Rhône et la Saône, dans une 
certaine portion de son cours ; des transports par 
terre les conduisaient ensuite à la Seine où ils 

^'embarquaient de nouveau *; chemin faisant, ils 

• 

1. Caes. bell. Gall. J. m, c. 8. — Strab. L iv, p. 194. — Diodor. 
Sicul. 1. V, p. 3o3-3i4. 
a. Strab. 1. iv, p. 189. 
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traitaient avec les indignes rivé^ins. Ur^ eom- 
miinication pareille était ouverte entrf^ le Rhpne 
et la Loire. Pour éyiter même le trajet (Ju Hhône 
que les frêles bateaux mâssaliotes et gaulois ne 
remontaient qu'avec beaucoup de temps et de 
danger, une route de terre fut établie directement 
entre la côte de la Méditerranée et la baiite Loire, 
en traversant les Gévennes \ La route par la Loire 
était la plus fréquentée de toutes ; sur les bords 
de ce fleuve se trouvaient les principaux comp- 
toirs dé la Gaule r-Noviodunum des Edues , Gêna- 
bum des Carnutes et Gorbilo des NanRètes. Quel- 
quefois on remontait l'Aude à Narbonne, puis un 
portage conduisait à la Garonne qu'on descendait 
jusqu'à Burdigala *; cette voie était plus courte 
que les précédentes , mais moins lucrative à cauae 
du peu d'abondance de la traite à l'intérieur. 
Enfin un service de terre', organisé entre l'O- 
céan et la Médit^rannée , se f^saii partie à dos 'de 
cheval ' , partie par ces mulets du Rhône que leur 



Ttcdv Tul^z'ùt'vot.i p.o(XXoy Tftîc âp(x«p.a^qit;, oaoc eîc Âpouspvouc xo^tCerat xeu 
Tov Afit'YYipa TTOTafAov, xfttirep tou Fo d'aveu xai tcutoiç ^rXiaoïoS^ovroç ex [as- 
pouç. Strab. 1. iv/p. iSg. 

3. Éx ^k Noépëcûvoç àvairXelTOCi [asv iin |iixpèv tîù krcMLiti^^ùtTen ^k 
irXscv eirt rbv Focpouvâv irGrafiov. Idem, loe. citât. 

3. Uokhç ^k xat (xaaaiTSpc;) ix rrv; BpsTavvtx'ïiç -v^iacu ^taxopki2[tTat iççbç 
TTjv xaTavTixpù xetu.«vr,v FaXanaVyXal^iàtYi; (xeao-YttouKsXTtx^î^ç'wnrwv 
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fofGe et leur in^ligenoe * avaient déjà rendus &«- 
meus; le trajet était de trente jotirs. 

On peut se figurer aisément l'influence exercée 
pat* le commerce massaliote sur la civilisation des 
indigènes. Il fallut que ces nations apprissent à 
connaître les monnaies et les signes numériques^ 
par conséqupnt Falphabet du peuple avec lequel 
elles étaiefft en relation ccmtitiiielle et nécessaire. 
Des traités politiques durent être conclus, des 
conventions particulières passées entre les gou- 
verneftnens et les individus des deux races ; et ces 
écrits furent rédigés dans la langue des Massa- 
liotes. Aussi les Romains troùvèrent^fls les nom- 
bres et Valphabet grecs employés même parmi les 
trilxis barbares du nord '. Ils trouvèrent égale- 
ment ^ ce qui les surprit davantage , la coutume de 
rédiger œct^ns contrats en langue hellénique ^ ; 
tnais ils iittribuèrent faussement à une influence 
littéraire ce qui n'était que de pure néces»té 
commerciale. Les érudits modernes se sont perdus 
en contestations^ et ,qn suppositions ridicules, sur 
ce fait , l'un des plus simples de l'histoire de la 
Gaule : comme si nous n'avions pas chaque jour 



p. 3i4. — lîopguOÉvTEç TOftapoç àçTpiMCovTa... Idem, p. 3oa. 
I. Claudian. epigr. de Mulabus Gallîcis. 
3. CsBS. bell. Gall. 1. 1 , c. ag ; 1. vi, c. 14. 
3. Ta oup.SoXxia ÈXXT]Vt(T-H 7pa^iiv. Strab. 1. ly, p. 181. 
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SOUS les yeux des faits analogues; coinnie si, 
chaque jour y nosgôuvernemeus et nos txiat*dhaiiâs 
ne traitaient pas , par écrit et dans nos langues 
européennes, avec des sauvagdlp qui ignordiit ces 
langues et Tusage m^me de récriture. 

Nous avons peu de chose à dire Sur lé eotn* 
mercè extérieur de Massalie. Dès sa nàimsmtef 
elle se trouva rivale de Carthage , fnoins, il est 
vrai, par son importadce que pa^ ta situation. 
L'enlèvement de quelques barques de pécheurs 
occasioua entre les ^eux républiques une guerre 
qui se termina à l'avantage de la première; hattosi 
dansplosieurs ihenconirës, leâ Carthaginois deman- 
dèrent la psiix % et Massalie étala avec orgueil , sUr 
ses places, les dépouilles d^ sa superbe ennemie*. 
Il fallait pourtant que la guerre ne fikt pas très- 
sérieuse delà part de Carthage, car Massalie, pen^ 
dant bien des siècles , re^a médiocre et infîntment 
au* dessous -d'elle* De la lutte entre dartfaage et 
Rome data seulement l'essor de sa 'puissance ma- 
ritime et de sa prospérité commerciale ; ce fut l'ère 
véritable de sa grandeur. 

Dans cette lutte, qui intéressait tout.rimivers 
civilisé , le rôle de Massalie était marqué d'avâtioe: 

I. CarthagioieDsium quoque exercitus , cùm Ëelllim captis pis- 
catorum oavibùs ortum esset , sœpè fuderunt pacemque vicUs der 
deruDt. Justin. 1. xuii, c. 6. — Cf. Strâb. l iv, p. iSo. 

a. ÀvaxeiTAi ^' Iv «oXei auxvi t«v oxpoOtvicDv... Strab. 1, iv, p. i8o. 
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alliée naturelle de Rome^ elle la servit avec cha- 
leur et fidélité'. Ce fut elle qui, à l'approche de 
la seconde guerre punique/ avertit le sénat des 
projets hardis d'Ânnibal ; elle reçut à diJFférentes 
fois, dans ses murs, des troupes romaines ; elle 
travailla pour les intérêts de Rome auprès des 
nations gauloises ^ Par ses soin^ et à ses frais, la 
vieille route phénicienne, qui conduisait du pied 
des Alpes en Espagne , fut restaurée en partie et 
garnie de bornes milliaires pour les étapes des 
légions'. En outre, elle rendit par mer à cette 
république des services de tout genre. 

Pour appuyer, s'il se poutaît, cette alliance siir 
une base plus ferme encore que des services pré- 
sens, les Massaliotes imaginèrent de la vieillir: ils* 
la reculèrent de quatre siècles, la faisant remonteu 
au berceau de leur ville et presque au berceau d^ 
Rome. De là un prét^du voyage du inarâiànd 
Euxène dans la ville aux sept collines, et ur^ pré^ 
tendu traité passé entre lui et le rpi .Tarquin l'an- 
cien ^ ; de là la relation non moii^ labuleùse d'un 

i' ♦ 

é 

1. Strab. 1. iv> p, i8o. — Polyb. L m, p. ilfi, — Cicer. Phi- 
Hp. viiz , c. %^ etc. . • 

a. Voy- ci-dessus, t. ,i , c. vm. 

3. ^olyb. L m, p. 29». — V. ci-dessus, 1. 1, c. i. 

4. Têmpoi'ibus Tarquinii régis, ex ÂsiâPhocensium juventus, 
ostio' Tiberis invecta , amicitiam cum Romanis junxit. Justin. 
I. XLin , c. .3' — Trogus-Pompeîus, dont Justin n'a fait qu'abréger 
TouTrage, était , comme on sait^ originaire du pays des Voconces ; 
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deuil général pris spontanément à Massalie , lors 
de rincendie de Rome par les Gaulois , et d'une 
oeUecte publiqiie et privée faite aussitôt pour sub- 
venir à la rançon du Gapitole '. Un seul fait arvéré 
indique quelques rapports de bon voisinage entré 
ces deux villes, antérieurement aux guerres pupi-^ 
qu^s : c^est que le sénat voulant envoyer au temple 
de Delpb^la dîme du butin cpnqui| à Yéïes , ob- 
tifat des Massaliotes qui y possédaient un trésor^ 
que son offrande y serait déposée '. Au reste Rome 
ne s'amusa point à contester les prétentions his- 
toriques de sa nouvelle alliée; elle avait un besoin 
trop, pressant de ses services. Prenant donc à la 
lettre leur vieille amitié, elle accorda à sesjcitQyens 
une place parmi lès sénateurs, dans les,fétes*pu- 
bliques et les représentations théâtrales; et aussi 
l'exemption de tout droit de navigation et de com? 
merce dans les ports de la république*. 

Les résultats de la seconde gwerre punique • 
furent immenses pour la colonie phocéenne. 

Il avait recueilli les traditions massaliotes, et écrit d'après elles la 
jiartie de son histoire relative à Is^ Gaule. 

1. Quam rem domi nunciatam publico funére Massilienses pro-^ 
secuti sunt , aurumque et argentum publicum privatumque conta* 
lerunt, ad explendum pondus Gallis, à quibus redemptam pacem 
cognoverant. Just. I. xuii, c. 5. 

2. Tit. Lîv, 1. V, c. a5. — Diod. Sicul. 1. xiv, c. gS. 

3. Immunitas illis décréta et locus spectaculorum in senatu da- 
tus. Justin. 1. XLiii, c. 5. 
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lAoè établisaemeiis carthaf^inois en Espagne étaient 
détruits , la Campanie et la Grande-Grèce horri<* 
Uemeat saocagées et esclaves, la Sicfle épuibée; 
MiBsalie hérita du commerce de tout l'occident. 
Dueant et après la troisième guerre punique , elle 
suivît en Afrique, en Orèoe y eu Asie , les Romains 
eoiiquérans. Partout où Taigle romaine dirigeait 
son ^ol, le lion maasaliote accourait partager la 
proie. La raine de Cartfaage^ la ruine de Rhode , 
rassujettissement des métropoles marcltandes de 
l'Asie mineure livrèrent à cette ville le monopole 
de l'orient^ cemme elle avait celui de l'olscident. 
Un instant , le commerce de l'univers entier fut 
coBO^ntré dans ses murs. Mais toute cette gran-^ 
deqt était factice,. tout^ cette prospérité préipaiM, 
Massalie }e sentait bien. Afin de se prémunir 
contre des revers inévitables,, elle songea à con- 
quérir pour son compte ; elle voulut devenir puis- 
sance territoriale en Graule , comme la république 
de Garthage l'avait été en Afrique et en Espagne. 
La narration suivante exposera par quelles ma- 
nœuvres Massalie essaya d'atteindre à ce but, et 
quel en fut le résultat final pour elle et pour la 
Gaule. 
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l^LAliVTES des Ma9saliôtes an sénat de -Rome contre les 1A* 
çmè^ OxybiBs «t Décentes ; p?eiiiiére guerre iie& Bomaite 
d^AS la Gauje traq^lpiii£« -r- f^ouv^Ues p^jiotes aies ]!if«i^ 
saliotes au sujet des LigurQS-Salies; G. Sextîus soumet une 
partie de la Ligurie cts— rhodane ; fondatfon de ta ville 
à^^aux-'Sextiennes ; commeneeîBaçfki de la ftràtbrnîté des 
iànm avwc U& SLimaio^-r- ligue défisiisitre des jmo)>niges 
et dos Arvçrues couls^e Roiq^ ; les ^loboqgiBCF ^nt v^în^U^ 
par Gn. Domitius, les Aryernes par Q. Fabius l^axifnus, 
— Domitius s'empare du roi Bituit par trahison.— Etablîs- 
sement d'une Proinnce romaine transalpine. — ^'ïropWes 
de DomitiQ^ et 4iç Fi^him daoi U Gaule ; lenr tmmplie h 
i^ome.-^Acçrpissement progressif ^ la province. -*r Les 
Rom.ain$ s'emparent deç routes des A^P^^ r héroïsme de la 
nation des Stœnes. *— Défaîte de C. Gaton par les Scordts-^ 
qùes. — &as6tts c^cmduit ùq^ éolomé rmnaihe â IfarlKiéfte.' 

4 

r<^<h>g^nisa^îon d'une Province tOiPi^inQ* 



Va's 1 54 awnt noire ère , le» empiétesEiMs des iSi- 
Massaliotes sur la rive droite du Var soulevèrent 
les Ligares Oxybes et Décéates à qui ce pays ap« 
partenait : ils investi rei^t Aatipolis et Niesa; et 
comme ils étaient en force, le siège marcha vive- 
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>^- ment. Les deux villes allaient succomber , lorsque 
Massalie envoya à Rome des ambassadeurs pour 
se plaindre des attaques des Ligures, exposer la dé- 
tresse de ses colonies et demander du secours. Le 
sénat accueillit favorablement le message; il fit 
partir aussitôt avec les ambassadeurs massaliotes 
trois cpmmissaires romains , chargés d'examiner 
sur les Ueux les causes de la guerre , et de décider 
éntte les combàttans. Le vaisseau qui les condui- 
sait vint aborder au port d'.£gitna, ville oxybienne, 
très voisine d' Antipolis. 

A peine le bruit se fut->il répandu dans £gitna 
que des députés romains arrivaient pour forcer 
les Oxybes à mettre bas les armes , que tous les 
habitans coururent au port , afin (Fempécher leur 
débarquement : mais f laminius , chef de la dépu- 
tation^ était déjà à terre, occupé à faire descendre 
sçn bagage. Les.j^gitniens lui ordonnèrent de- se 
rembarquer et de sortir de leur port, li leur ré- 
pondit avec mépris , et jbeur rendit menacés pour 
menaces. Pendant cette altercation , quelques 
hommes se jetèrent sur son bagage pour le piller; 
ses esclaves voulurent le défendre et un coiçbat 
s^engagea ; deux des Romains furent couchés sur 
la place , les autres , battus , firent retraite vers la 
mer. Flaminius tira son épée; mais meurtri de 
coups, blessé même assez gravement, il remonta 
à grand peine dans son vaisseau , fit couper les 
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cables des ancres et s'éloigoa de la ville à toutes i^s. 
Voiles \ Il alla se faire guérir à Massalie, où rien 
sans dout^ ne fut négligé pour exagérer les torts 
des £gitniens^ les blessures du député et les soins 
donnés à sa gnérison . 

Le sénat jeta de grands cris à cette nouvelle ; il 
déckra que le droit des gens avait été indignement 
violé, et qu'une vengeance exemplaire devait être 
tirée des Oxybes et des Décéatés, quoique le crime 
fût uniquement celui des habitans d'^gitna. Les 
légions destinées à cette guerre se rassemblèrent 
en toute hâte à Placentia , sous la conduite du coU'» 
sul Q* Opimius, et de là^ en suivant l'Apennin et 
le littoral du golfe, elles se rendirent dans le pays 
des Oxybes^ sur les rives de TApron. Elles y at- 
tendirent Farmée ligurietine quise réunissait dans 
les montaglies; mais comme celle-ci tardait à pa^ 
raître, le consul alla camper devant la ville dlJE-^ 
gitna, la prît d'assaut, en réduisit la population à 
l'esclavage et envoya liés et garottés à Rome les 
auteurs de l'insulte '• Il marcha ensuite au-devant 
de troupes ennemies. 

Les Oxybes n'avaient sur pied que quatre mille 

f » fioTC rov ^XAfiLivicv {£0'Y^, à'K&rJ^oNra. -f àiro-j^aia xat ràç à«)pcâfacy 
^M^u^tiv T^ Htv^ov. Polyb. excerpt. Légat, cxxxiv, p. 96a. 

a. TqvirdXiv xarà xpocroç iXùv, ilt^^OLTBO^iaaro ^ ic«i ToiK à^rr[9Ùç 
-HK u6pe6»c iitéartiXi ^ea[i.iouç 6t( ttjv ^(dp.viv. Polyb. excerpt. Léga- 
tion, cxxxiv. 

TOM. II. II 
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154. hommes \ les Décelâtes vraisemblablement pas 
davantage, et la jonction des deux peuplés n'é- 
tait point encore opérée, lorsque le consul ar- 
riva en préseniîe des Oxybes. Malgré* la dispro- 
portion du nombre , les Oxybes, irritéà par le sad 
et la destruction de leur ville ;, se préj>àrèreht à . 
attaquer avissitôt sans attendre leurs alliés. Tant 
de hardiesse effraya d'abord le consul ; puis réflé- 
chissant qu'il avait die son côté, outre la supério- 
rité ntimériquej cel|e de la tactique, il hai^tlgnà 
tes légions, fit sonner la charge et s'avançià au 
petit pas ; Lé chôc fut rude et soutenu vigoureu- 
sement; mais après une lutte opiniâtre , les Oitybes 
enfoncés commencèrent à se débander. Les lié- 
céates survenant, dans l'instant même, arrêtèrent 
lés fuyards et les ramenèrent au combat qui rè- 
prit avec un acharnement nouveau. Pour là se- 
conde fois les Ligures forent vaincus; afin d'éviter 
à leurs malheureux villages la destinée d'-^gitna ^ 
ils demandèrent la paix et se unirent à la discré- 
tion dii peuple romain. Opimiùs octroya aux IVras- 
saliotes les terres qu'il venait de conquérir, et mit 
sdùssa dépendance les peuplades qui venaient de 
se soumettre*; pour plus de sûreté ,»il les désarma 
et régla qu'elles livreraient à perpétuité aux Mas- 

- I, irçfji TiTpoû^ioxt^îoyç. Po!yb. excerpt. Légat, cxxxiv. 

«. Ô^i KotvToç xupioç" •yevopievoî tout»» tûv bOvwv, TrapaUTixtt f/iv Trk 
y wpaç, o(Tviv evg-^s'xsTO, irpcasÔYixs tcTç MaaaaXniiTai;. Polyb. ub. supr. 
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saliotes des otages qui seraient changés de temps 154. 
à autre \ Tout en paraissant n'avoir vaincu que 
pour ses alliés, Rome n'avait point négligé son 
propre intérêt ; elle laissa de^ troupes en quartier 
d'hiver dans les villes principales; elle occupa les 
principales jpoditions ftiilitâires^enleVantsans doute 
aux Oxybes et aut Décéateà, Stvtc leurs armés et 
leur liberté , tout ce qu*ils ne pouvaient plus dé^ 
fendre, 

La générosité de Rome releva les affaires des 
Massaliotes; ils s'organisèrent dans le pays ; et les 
intrigues de la politique consolidèrent graduel- 
lement l'œuvre de la violence. Cet accroissement 
prodigieux de territoire autour dé leurs colonies 
orientales^ leur inspira un vif désir de s'agrandir 
pardllement autour de leur tnétropôle ; ils con- 
iToitèrent les dépouilles des Sâlytes, leurs pla^ 
proches voisins , et , pour que les prétextes ne 
leur naanquassent pas dans l'occasion , ils eurent 
soin d'aigrir ce peuple et de fomenter entre eux 
et lui de continuels sujets de brouillerie. Puis 
lorsqu'ils virent Rome à peu près débarrassée dé 
ses guerres lointaines dans l'Orient , ils implo- 
rèrent de nouveau son assistance contre les Li- 
gures saliens qui les harcelaient, disaient-ils, sans 

I . Polyb. ub. sup. 
ToM. II. 
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ia5. relâche , jaloux qu'ils étaient de cette prospérité 
que Massalie devait au peuple romain \ 

Rome s^inquiëta peu si les plaintes des Massa-^ 
liotes étaient bien ou mal fondées et si ses alliés , 
dans cette circonstance , étaient agresseurs ou pro-< 
voqués: elle avait des armées disponibles , elle en 
envoya une en Ligurie. Le consul M. Fulvius Flac- 
cus la conduisit. 11 défit les Salyes dans une pre- 
mière campagne , il les défit encore dans une se- 
conde; puis il attaqua les Voconces, dont Mas'- 
salie ne se plaignait pas '. Son successeur C. Sex-» 
tius Calvinus écrasa y dans une troisième cam- 
pagne , les restes des tribus saliennes , saccagea 
tout ce territoire et fit vendre à l'encan la popu- 
lation des villes '. Lé roi de ce malheureux peuple, 
nommé Teutomal, pour avoir défendu son pays 
avec constance contre ces brigands étrangers , fut 
mis hors la loi des nations; poursuivi de retraite 
en retraite par les armes et par les menaces des 
Romains , il ne trouva de refuge qu'au<lelà de li- 
séré , sur les terres des Allobroges. Sextius ne se 
borna pas à la conquête politique du pays salien. 
Promenant ses légions le long du littoral entre le 

I. Fiorus. 1. III, c a. 

a. Tit. Liv. epitom. 1. LX.^Floru8. ub. supr. — Fast. Capit. 

3. Diodor. Sicul. Fragili. ap. Vales. p. 376. — Tit. Liv. epitom. 

1. LXI. 
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Rhône et le Var, il en balaya la population dans os 
les montagnes de Tintérieur, en lui défendant 
d'approcher à plus.de quinze cents pas des lieux 
de débarquement et à plus de mille du reste de la 
côte. Ayant assuré ainsi dltalie en Gaule les routes 
de terre et 'de mer, il concéda toute cette bande 
de terrain auK Kassaliotes , qui la colonisèrent et 
rezploitèrent à leur profit \ Sextius voulut outre 
cela essayer ses armes contre les Voconces; il les 
vainquit en bataille rangée \ 

Pendant l'un des hivers que le général romain 
passa en Gaule^ il avait choisi, pour l'emplacement 
de ses quartiers, une colline située à quelques 
lieues au nord de Blassalie, et baignée par la petite 
rivière que les Romains appelèrent Caenus ^ et qui 
se nomme aujourd'hui l'ArCé L'abondance des 
sources d'eaux vives , et surtout d'eaux ther- 
males ' 9 si recherchées des Romains , la puretét 
de l'air, la beauté, du site entrecoupé de collines 
que revêtaient alors de vieilles forets , tous ces 
agrémens réunis charmèrent Sextius ^ Il projeta 
d'y bâtir une ville à laquelle il donnerait son nom. 



I. Éx Tnc iroipaXiac, t% ttc trnf traXiov dl-]fOÔmic dko MàooaXioc» ôvcortat 
T«tpc ^^fltoooc.» . Strab. I. it, p. i 8o. 
9. FasI Capitol. 

3. Candis et frigidis fooUbiia. Tit. Lit. tpit i.xi. — Strab. loc. 
ch. — Solin. G. a. 

4. Mvfh Kflù 0«5(Aa Tou tMTOO. — Plot, in Jlario. p. 4i6- 
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123. Le&palissailef et les terrasses militaicea .firent donc 
place k des murailles \ des : maisons s'ékvèrent 
idaois l'intérieur^ et le camp xetraDchÀ f ut ftrans^ 
içrmé en une petite viUe, où\sacoeasiyeBieint ou 
construisit des aqueducs et des bains* EoitscrsexT 
ti^m^s, Aquw seoptHB '(ce hxi le nom qu'elle porta) 
0ni))eUie par t^ute la. délioaliessft italienne •etigrec*- 
que^^ devint un lieu de plqiisanié6;où les. officiers 
romaips et les riches. Massaliotes se. réunissaient^ 
soit pendant les chaleur» de l'été ^soit ipendajBdtles 
repos de la guerre* TeUe fut laiprèmière fbn- 
dation« romaine sur le territoire transal|]^inf' . ^ 
Que l'aiTgeht et les troupes jaasèaliofes aient 
coopéré puissamment à cette sapide conquête deJià 
LigurlegaulcÂse, c'est ee. qu'on peut rais^ouiablef- 
ment supposer. Quelques faits donnent mâme' à 
penser que des trahisons domestiques^ dont les 
lAIassaliotes étaient les agens , furent en plus d'un 
lieu complices des armes romaines ^ï el préci[Mi<9 
tèrent la mine du pays. Dans Wede cesYillets 
salieni^es , dont Sextiws , assis sur son toimnal ^ 
entouréde marchands d'esclaves ^ vendait lalpo^ 
pulation à l'enchère , un des captifs sortit de la 
foule et s'approchant de lui : « J'attendais de toi , 
« dit-il^ et j'avais mérité une tqvite autre récom- 

I. JuL Solio.c. a. 

a. Ta Oc^pià fi^ara tà Se^nx xo^cu^sva. — Colouia aquensis. — 
Civitas a«|ttetisis. — Aujourd'hui Aixeu Provence. 
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c( peq$e v x^qI ^ ^4i non ^ iseiiljament^ . ^1 s^.yi^ . le$ »3. 
a Romains y;mai$ qui ai souffert ^^çgu^ d'em.; c^i: 
tt le îtèl^ 4}«Q ^'aî diâployç poqr.ivptra lrjif>ii)f[^0 
a in'âi ajttil^& de la;part jde mj*^ compfUtrjitite^x^î^A 
ic dps.Quti-Ag^ et Wieiï ijjçs d^ngern^'» » Ce|; ^^ii^Q 
5^ fim^m^U^ Crajtpîi ' tie^t ce nom grep rparsîji.^çai^ 
gmeroH-iefiijB feètwrd 4« qiXelq.me M^lwltfij^lf 
dii vfMn^ U9 Ug^f^ igfïgWÉ; 8 fe cii#î«itioft flan^ 
^Hotp , €t qpi javait a^pplé l'amour dffFétra^ijgss 
en ça^ine temps •qw }fa§ \ipqp.u^^^^^ jb^ :vj% 

pom étra3Qg(Br, j&çsc^ii^ jp^dopm qsi? ^ps %as 
CM5pçjjf.rQi«piH?,, illuvignjiit^QD, pflSr*HÏCHIie; e^ 

sa I^MI^fSfllsre^Qioî?^ jyuikW fift ptoft :fil. ïui pftfv 

?nit 4^ jdéJiYF^.à s<?n p)ioîaç plu&i^rsid^:)*^ çqiR*t 
p^npH j /d'iofertprtç. :Çr4te^ en/: d^%to »6wf v 
cfii»ts' qMi:ti:8§Tf^rpfeftbte»eftti^e reépiwMniïWWt 

^Ig cl^DA^ip^^ï^ yi^oqumtr par <li$» sçotii&enb e( 

diWSçrvvîê4:pl«0il^. •. '!' ;î.: ,-. .:>.:■•. • : . ,= : :;■• 

îÇlç /i|l; pnqcfiff^.k la pçUtiqueiiiâssdliptç j^Me 
Rome dut une dJUMi<^ bi^R .ittib ^ ^QO amhittfnsi » 
bien .&D0ste à )a libellé ^)ïlG^/^il'aUîaiii3&;dë la 
QKIi^ éd^ei^ne. I4^$j:du«$^^litfsi4jyk^lfi?bg«i9 étaient 
fi»;^u#rt^; ;^ it?^;ï jdc*;niefs:avalQht:' ppwifiux 1^$ 
Arv^pea 9 4iui tenaient ali^s : le ^ept/^ei pariai les 

. I , (hi TroUoiif xfil: froïtcaxK . {{«^ t£*v '*KoUrA itmmii mwâwtwi d^vff 
ù'TTcp t*oftp.atttv iroXtTtuofA«voc...*Diod. Sic. Fragm. ap. Vales. p. 876. 

3. Diod. Sicul. ub. sup. • ' m î'';*» . * ' - 
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ii3. peuplés galliques: Profitant adroitement de ces 
circonst^mces j les Massaliotes se mirent à travail^ 
1er la nation éduenne ; ils aigrirent ses ressenti- 
mens; ils excitèrent sa jalousie; ils lui firent 
espérer que^ par l'assistance des Romains, elle 
pourrait écraser les AUobroges et arracher la su* 
prématie ^ mains des Arvernes. Ces intrigues 
portèrent fruit; un tratté fu,t conclu entre les mèr 
gistrats éduens et le sénat de Rome. Les Edues 
reçurent le titre ^anUset alliés du peuple romain; 
ilsdonnèrent en retour aux Romàinscelui défères 
qui désignait, chez les Gaulois^ comme nous Fa-* 
yonsdit,la plus intime des associations politftjues; 
Ainsi ftu^nt prononcés pour là première fois, au 
milieu des nations gauloises, les mots d'alliés^ d'a*> 
mis, defi*ères du peuple romain , mots de discorde 
et de ruine ; puissances fatales qui devaient, durant 
lin siècle entier, isoler, opposer, aâaiblir ces na^^ 
tions , pour les réunir enfin , toutes, sans excèp' 
tion , sous une commune servitude. 

122. A peine ce traité fut-il conclu , que le consul 
Domitius députa chez les AUobroges "pour réélli^ 
mer son ennemi, le roi Teutomal, auquel ils avaient 
donné asile, et pour leur enjoindre de respecter 
désormais le territoire des Édues ses alliés \ A ces 
ordres insokns les AUobroges ne répondirent 

I. lit» Liv. epit. Lxr. — Florus. 1. m, c; a. 
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que par de grands préparati& d'armes. Tout faisait <^- 
prévoir une guerre terrible. Le puissant roi des 
Arvernes , Bituit * ^ essaya de la prévenir ; il abaissa 
sa fierté jusqu'à demander au consul, par une am- 
bassade solennelle, le rétablissement deTeutomàl, 
son ami et l'hote de ses alliés. 

Bituit était fils de ce Luem qui s'était rendu 
si célèbre par sa magnificence et sa générosité; 
fils d'un tel père, Bituit se piquait de grandeur; 
et l'ambassade qu'il adressa à Domitius étonna le» 
Romaitis par sa pompe bizarre. On y Voyait la 
mféute royale composée d'énormes doguestirés à 
grands frais de la Belgique et de la Bretagne; 
l'ambassadeur, superbement vétu , était environné 
d'une troupe de jeunes cavaliers éclatans d'or et 
de pourpré; à son côté se tenait un barde , la roUe 
en main, chantant par intervalles la gloire du roi, 
celle de la nation arveriië, et les exploits de l'am^ 
bassadeur*. Mais l'enfant de l'harmonie perdit 
ses chants, comme le politique ses discours ; Teu- 
tomal ne fut point restauré dans son royaiApae en- 
vahi; et l'ambassade mécontente retourna vers 
Bituit plus humUié et plus irrité qu'elle. 

Bituit fit un appel à toutes, les nations de la 
ligue arverne: lesi tribus arvérnes proprement 

X. BitQtttiè (epitom. Tit. Lîv.— Florus.-^Panl. Gros.). Biltos et 
Bititoé ( Strab. ) , BetnUus ( Valer. Max. et loscript. Grut. p. 398 ), 
'2, Applan. Falv. Ursin. 
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122' dites etleâ Ruthènes ' leurs )>lus proches voisin^ 
prirent ausj^itiôt les armes ; mais il fallut di4 temps 
pour réunir les autres 0t paur organiser f^fà 
masses levéfss à la bâte. Skunitius cepeiwjUxit y rer 
tranché dans Une position avantag^uscl^ et.aftten4 
dant des secours deHôibe, se prépaitàit à s'outeniK 
l'attaque. Les Allolu!oge6 attribufirent.à larfrayeur 
cette' côftiduiAe prudente du con;iul,..et.criiy9Qt 
avoiirbon marobé de 'ses irotlpjes et de* lui> SwSl 
attendre Tarrivée de Bttuit; ils passent i'Isèra et 
s'avancent à '. graiiides journées vers le* midi, et! 
suivant la rive gauefae du Rhéne. C'était toui: ea 
que pouvait souhaiter Domitius. Il part ai&SBtQ^ 
et les rencontDe au confluent djii Rfaone et de là 
Sor^ue * ; près de la ville de Vhidàlium ^ v -^^ P^^ 
au*» dessus d'Avénio. Les deux armées à peine en 
présence se précipitent l'ane sur ratitre; mais les 
Allobroges enfoncés se débandent , laissant der^ 
rière eux (vingt mille morts et trois mille:captt£s '. 
Malgré * cette victoire signalée, le consul ' n'osa 
pousser plus avant; il netourna d^ns ison camp 
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l. Cass. bell. Gall. 1. 1, c. 4^* 
%. Sulgas. — Strab. T. iVy p, 191. 

3. Ad oppidum Vindaliimi. Tk. Liv. epitom. ixi, --^Strak. )«iv, 
p. iS5. — Paul. Oro8. 1. v^ c. i3. — C'est la ville de Fenasqtte^ au- 
trefois capîtitle du comtat Véoaissio ^uqi|el elle dooaa son nom. 

4. Vigipti mtUia ibi AllobrQf;um ca^a feru^itiir ; trjia millia.çapia 
sunt. Paul. Oros. 1. v, r. i3. 
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fortifié, d'où ilîoi^arva Jes soeuvem^is des Àr<» >»• 
vemes^ Auisi 86 pasf» cette, càmpàg&a: Vers la €11 
de l'autoiane arritira le.aouveoui consui QviEabiùs 
Maximii&iiirec'dûux légibiis^ .repné^eatant à cettd 
époque vingtimllè hoisnies, ce qui, jaibtàf^ittée 
de Dbpaitius, fanaait' environ quarante.. imlleBô* 
maiiis^ aana coflipter les'aiuiUaii*es' massaliôtes , 
et les Édiufs>réutti8 probablement &ui> lair froa^ 
tière afin de faire diverâioii. * . . . i» 

Les Roioains se ct^irent assez forts poQr prendre lai • 
l'offensive. laissant dixnnllêhonnnesauGainp^le 
costsul Fâbius:.et lecfw^consal ^Dtanitius, diès^ii^i 
prenôein JQttis)4iip<lintemps , sa dirigèrent Vers la 
frontière allobroge; ils franchirent Fisèrèy'noii 
sans quelque opposition; Fâbiuèftit même blessa 
ateez. ^ièvèment dkins une de ces escamouches^ 
Mais.à|>eine:fucentf*ils engagés $ur le territoirq 
allobrogûi que ^tuit âccoiirat pbuii lèuk^ cof&pm 
la retraita Lès Bomaiçs, à cette nouvelle y rt^fiCM 
gi^adèrent ei^' teat^>hàte ; et penGontrant dé^ buv 
la. rive gauche du fihône l'amsée arverne,.qui 
achevait de* traverser ; ils* s!élal^lirent sur une Mé^ 
vation qUi.dominait le lit du fleuve et la plaoeflu 
débarquèinent. 

lues Arvernes. s'il faut en croire les écmains ron 
mains , ne comptaient pas moinsde deux cent mille, 
hommes sous les artaes; le passage de toute cette 
multitude fut lonjg et embarrassant. Bituit avait 
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MX- £ftit OQJistraire d'idx>rdi]ji pont en pilotîs; trouvant 
bientôt la marche de ses troupes trop lente, il en 
fit fabriquer an second avec des barques assujetties 
Fune à l'autre par des chaînes de fer et recouvertes 
d'un plancher. Les Arvernesadievaient de dâSler 
et se formaient en colonnes dans une petite plaine 
sur le bord du fleuve, lorsque les enseignes ro- 
maines se montrèrent \ De part et d'autre on fit 
ses préparatifs de combat. 

Sur la pente et au milieu de la colline étaient 
rangés les Romains, dans leur ordonnance accou* 
tumée : au centre , les légions tout étincdantes 
d'airain et de ier, divisées par petits bataillon^ 
dont les archers et les frondeurs occupaient les 
intervalles ; aux aSes, les auxiliaires et la cavalerie; 
et entre les ailes et le corps de bataille , les élé- 
phans; car l'emploi de ces énormes bétes s'hait 
introduit dans les armées de la république depuis 
ses guerres en Orient. Bien plus nombreuses, mais 
ordonnées avec moins d'art , les troupes gauloises 
se déployaient le long du fleuve. On y voyait les 
Arvemes avec leurs cliens et leurs alhés , rangés 
séparément autour de leurs étendards divers , et 
diversement armés. Bituit, sur un char d'argent % 
parcourait le front de bataille ; une armure plus 

I. Aliuarcompactîs lintribiiscatenisqiiecoDnexaiDySiiperEitraUa 
çonfixisque Ubnlis instruxit. Paul. Oros. I. v, c. i4* 

9' Discoloribus armisy^rgenteo carpento. Florus.'L m, c. s. 
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vai! riche et une saie de couleurs plus brillantes le dis- i^c- 

h tinguaient des autres chefs. On remarquait aussi 

k «a meute de combat , placée sur un coin de la 

ite ligne, et retenue par les lesses et les fouets des . 

iltr piqueurs. Un moment, le roi gaulpis prometia ses 

ÙK regards sur les faibles bataillons ennemis qui , 

it). formés en ordre serré, paraissaient plus faibles en- 

Ut core. à Quoi! s'écria-t-^il avec mépris; ce n'est pas 

un repas de mes chiens M » 
q! La mêlée fut affreuse; cavaliers contre cava- 

Q. liers , fantassins contre fantassins luttèrent long- 

^ temps avec furie et avec un égal sifccès. Fabius, 

g souffrant de sa blessure et en outre de la fièvre 

5 quarte ' , se faisait porter en litière à travers les 

rangs; quelquefois il mettait pied à terre, et sou- 
tenu sur les bras de deux soldats , il s^approchait 
de la mêlée pour donner des ordres*. Quand il 
crut le moment propice, il fit charger les élé- .. 
phans*/ Les soldats de Bituit voyaient pour Ja 
première fois ces prodigieux animaux, qu'ils ne' 
.connaissaient que par les récits de leurs grands- 
pères^ témoins du passage d'Annibal; saisis de 
frayeur , ils n'osèrent pas les attendre. D'ailleurs 

I. Paucitatem RomaDoram vix ad escara caDibus^quos in ag- 
mine habebat , sufficere posse. Paul. Oros. 1. v, c. z4. 

3. Il fut délivré de sa fièvre quarte par la préoccupation de la 
bataille. Plin. 1. vu, c. 5o. 

3. yell. Patercul. I. ii, c. lo. 

4. Maximus barbaris terror elephanti fuere. Flor. U m , c 4. 
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lai. ils ignoraient Fart de les combattre, et leurs che- 
vaux , doublement effarouchés par la vue et par 
Fodeur, se cabraient et tournaient court. Bien- 
tôt la déroute fut générale , et les ponts se cou^ 
vrirent de fuyards. Fabriqué à la hâte et peu so- 
lidement, le pont de bateaux s'aCBsiissa, les chaînes 
se rompirent; hommes et chevaux, engloutis avec 
les barques, roulèrent entraînés par le courant \ 
Alors, la foule refluant vers l'autre pont, il se 
trouva complètement obstrué. Dans ce désordre 
épouvantable , Tépée romaine n'eut qu'à égorger. 
Cent vingt mille hommes périrent *, et de ce nom- 
bre beaucoup de ch^s. Bituit, assez heureux pour 
échapper au massacre , se sauva dans les monta- 
gnes, laissant entre les mains de l'ennemi son char 
et son manteau '. 

Durant plusieurs jours le roi fugitif parcourut 
les vallées des AUobroges , cherchant à former 
une nouvelle armée; mais partout il ne rencon- 
tra que découragement et terreur. Dans cette si- 
tuation désespérée , il résolut de demander la 
paix ; le message qu'il envoya au consul Fabius 
fut reçu avec assez de feveur ^ et les négociations 

I. Coac^vitisiiicoosultèa^fninibiis, pontb TÎncola mperoDl, 
ac mox cttm îpsis liotribits mersî sunt. Pani. Oros. I. v, c. 14. 

a. Tît. liv. e|Ht. uu. — Âpfiian. bell. GalL p. 55. — i3o,ooo , 
suivant nine ( 1. vu, c. 5o^; i So,ooo, suivaDt Orose { I. t, c. i4)- 

3. Flor. 1. III ♦ c. ï. 
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s^entamèreiitVuiiè honteuse perfidie les rotnpit. iit. 
Ce nouveau saccès da ' consul âait: un nouveau 
éoup de poignard p6nr Vmm jAlôu^e du proccmsul 
Ûomirîus. Hautain «t énvleuk^ cet hotmne ne peu* 
vait suppûrtei^ que , dans Bne seule oampagciè;, Fa-^ ' 
biuBëùt terminé une guerre si impovtantç; que; 
danb l'espace de'qu^ques jours,il éàt itsùtictt et 
paciflé4e plù^ pufesant rôyautne de la 6aulë; tandis 
qu^ hli y Doinititis , mils à Técar t , ne sémit cité quis 
pour rendre tëitioi^tiàge des fî*ioniphes d-im ri^vah 
Plutôt que de subir cette humiliation , il réélut 
d^nt^aver à 4dut priir Tâffairë doMmeficéé: It 
inlîta Bituit à venir traiter eti personne àvôc lui, 
k son quartier .probablèttiefit à £aux-Sextjetiflé^> 
lui promettant dës (Conditions nvôiâs dures que 
celles qu^xigeait Fabius. L'espoir rentra âU coêur 
du roi déchu ; s^abandonnatit dans défiàticé à la 
parole du pr6tx)hiul, il se rendit en séfcrèt à sa mai* 
soti. Bomitlufe, sorti pour le recevoir , l'Wcueillit ^ 
comme un hôte accueille s6â hôte; mais à peine 
eurent-ils dépassé le seuil de là porte, que des sol- 
dats appostés se jetèrent sur le Gaulois et le char- 
gèrent de chaînes. D'Eaux-Sextiennes on le thms- * 
porta, sans perdre de teiiips, à la côte, où un 
navire était préparé; et de là à Rome *. En mettant 

I. Percolloquii simulationem accersitum, hospitioqucexceptum 
vinxitf ar Romam nave deportandum cnravît. Valer. Maxim. I.vi« 
c. 9, n. 4. 
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lai. Bitoit à la discrétion da sénat , Domitios enlevait 
à son collègue Thonneur de conclure la paix. 

La perfidie était trop criante pour que le sénat 
osât Ta^prouver; mais tout en la blâttumt, il eH 
profita. Sous prétexte que Bituit, de retour dans 
son royaume , pourrait remuer et renouveler là 
guerre^ il le relégua à Âlbe, en Italie. Ce roi lais- 
sait en Gaule un jeune fils nommé Congentiat % 
qui devait être son héritier ; le sénat le réclama ^ 
pour le Élire instruire , disait-il , et le replacer en- 
Suite sur le trône de son père. On ignore ce qu'il 
arriva de ce malheureux enfemty et sHl revint goo- 
vemer quelques années les Arvemes; mais certes 
on ne s'aperçoit pas qu'il ait inspiVé à son peuple 
ni un grand goût pour les mœttrs , ni surtout on 
grand amour pour la domination romaines. 

Pourtant la république traita les Arvemes avec 
des uiénagemens qui lui étaient peu ordinaires j 
elle ne confisqua rien de leur territoire y elle ne 
leur imposa aucun tribut \ Les Allobroges furent 
moins heureux ; leur position fit leur cl*ime. Le 
sénat les déclara sujets du peuple romain ' ; et les 
réunit, en cette qualité, aux peuplades ligurienne» 
qu'il avait vaincues , et à d'autres auxquelles il n^a^ 



I . Decretnm est etiam ut Gongeotiatus, filius ejus, oomprdieiiaiiy 
tlomani mitteretar. Tit. Lâv. epit £xi. 
1. CaBs. bell. Gall. 1, i , c. 45. 
3. Tit. Liv. epit 1. lxii. 
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\ait pas même fait la guerre, mais qui se trou- laî. 
vaient enclavées dans le territt>ire qu'il convoitait: 
le tout fut déniaTé province \ La province romaine 
au-delà des Alpes comprit donc en totalité le pays 
situé à l'orient du Rbône, depuis l'eiidroit oii ce 
fleuve se jette dans le lac Léman , jusqu'à sda eip- 
bouchûre dans la Méditerranée. Rome dicta les lois 
qui devaient régir ses nouveaux sujets; elles ^e 
furent pas égales pour tous. Tandis que les Allô- 
broges , pour avoir défendu leur indépendance 
avec courage , étaient traités en Jlation conquise, 
dans toute la rigueur du terme, de grands pri- 
vilèges fur^t octroyés aux Caîvares^ dont la ré- 
sistance avait été faible ou nulle, et le$.yocon- 
ces , sous le nom de fédérés , eurent la liberté 
de conàeryer leurs , anciennes coutumes '. Nous 
expliquerons tout à l'heure quelle était cette po- 
litique des Romains , à l'égard de leurs conquêtes, 
et comment ils proportionnaient l'état des peuples 
vaincus au plusf ou moins d'obstacles que ceux-ci 
avaient opposés à leur défaite. 

Ces opérations terminées , Fabius et Domitius , 

pour éterniser la mémoire de leurs succès, firent 

. construire , chacun sur le champ de bataille où il 

s'était signalé, une tour en pierre blanche, et 

I. C'est ce que les Romains appelaieot in Provindœ formam ou 
formulam redigere. 

a. VoeoDtiorumcivitasfœderata.Plin. 1. m, c. 5. 

TOM. .11. 12 
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dresser au sommet un trophée des armes enlevées 
aux Gaulois' : « chose inouïe jusqu'alors ! disent les 
« historiens, car jamais encore le peuple romain 
(( n'avait reproché sa victoire aux nations subju- 
« guées \ » Auprès de son trophée , Fabius éleva 
deux temples, Fun à Mars, l'autre à. Hercule'. 
La vanité de Domitius ne fut pas toi|t-à-fait sans 
utilité pour le pays; il prit soin de restaurer, afin 
d'y attacher son nom , la vieille route phénicienne 
qui traversait le littoral entre les Alpes et le Rhône^ 
et qui en effet fut appelée depuis lors voie domi'* 
tienne *. Il voulut aussi parcourir, la Province, en 
grand appareil , à la tête de son armée , et mx>nté 
sur un de ces éléphans à qui lui* et son collègue 
devaient une bonne partie de leur gloire \ Après 
ce premier triomphe qu'il s'était décerné de son 
autorité privée, il se rendit à Home, où il en bri- 
guait un second. i 

Il l'obtint sans peine. Fabius et lui triom-' 
phèrent le même jour, celui-ci des AUobroges, 

I. T^oiçcuxn XiuxoD XiOou. Strab. ]. iv, p. i85. — Saxeas e^^exere 
turres et desuper exornarta armis hostilibus tropœa fixere. Flor. 
1. iir, c. 2. 

a. Hic mos inusitatus nostris ; nunquam enim populus romanu? 
hostibus doraitis victoriam suam exprobravit. Flor. !. c. 

3. ioTOfJi KOtA V£6>( ^ÙO, TOV (xàv Âp60(, TOV ^'àpOXXioUC. St. 1. IV^p. l85. 

4. Via Domitiiy ou Via. Domilia. 
' 5. Elophanto per Provinciam invectus est , turbâ milituiD|.quaal 
inter solemnia triumpbi prosequente. Suet. in Néron, c. a. 
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celui-là des Arvernes ". On fit venir d'Albe, pour wt. 
cette humiliante solennité , l'infortuné Bituit ; on 
le revêtit de ses armes royales et de cette saie bril* 
latite qu'il avait portée à la fatale journée du 
Rhône; on le fit monter sur son char d'argent *; 
et le monarque gftuloîs fut ainsi promené dahâ les 
carrefours de Rome, au milieu des huées de la 
populace , entre l'homme qui l'avait attaqué contre 
tout droit et l'in&me qui l'avait livré. Quand bn 
l'eut abreuvé d'assez d'ignominie , on lie récon- 
duisit dans sa prison d' Albe , où il ne tarda pas à 
finir ses jours. Fabius, pour avoir réuni le terri- 
toire allobroge aux domaines de Rome^ reçut du 
sénat lé surnom ^aîîobrogique *. 

La province transalpine fut déclarée consulaire; 
c'est-à-dire que tous les ans uh des consuls dut 
s'y rendre avec son armée : honneur qui prouvait 
peu de confiance dans la soumission du peuplé 
vaincu. Les consuls qui succédèrent à Q. Fabius , 
P. Àîanlius en lao, Àurelius Cotta en 119 ett^. 
Marcius Rex en 1 1 8 continuèrent les conquêtes dé 
leurs priédécesseurs ; ils agrandirent la Province de 

I. Marmor. Gapit Pigh. t. iiii p. 74 et 78. — Vell. Paterc. 1. 11, 
n. 10. — Flor. 1. III, c. a. 

1. Nil tàm coDspicuum in triumpho quàm rex ipse Bituitus , dis^ 
coloribus in armis , argenteoque carpento, qualis pugnayerat. 
Flor. l. c. 

3. Vèll. Paterc. 1. c. — Valer. Maxim. 1. vi, c. 9^, n. 4- — Jovc- 
naiis, etc. 
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8. tout le pays situé au couchant du Rhôna, entre 
ce fleuve, la frontière arverne et lés Pyrénées ; ce 
qui comprenait les territoires des Helves, des 
Volkes arécomikes et des Sordes. Gette nouvelle 
acquisition paraît leur avoir coulé peti de peine. 
Ils firent aussi une alliance étroite avec les Volkes 
Tectosages' et leur donnèrent le titre de fédérés, 
sans que ce peuple pourtant fut considéré comme 
sujet de Rome et eût son territoire enclavé dans 
les limites de la Province. 

Les Romains possédaient donc au-delà des Alpes 
une province importante , mais ils n'étaient point 
maîtres des chefmins qui pouvaient y conduire. Ils 
suivaient pour passer d'Italie en Gaule le sentier 
étroit et difficile qui longe le golfe Ligurien , entre 
la mer et les derniers e^carpemens des montagnes. 
Quant aux routes intérieures des Alpes ^ elles 
étaient au pouvoir de tribus gauloises et ligu- 
riennes qtii leâ gardaient à main armée. Le sénat 
tourna son attention de ce côté; il donna ordre à 
ses généraux de s'emparer du passage des Alpes 
maritimes, et d'un autre passage, dans cette partie 
de la chaîne que les Gaulois appelaient Craig ou 
Crcuê* (région des rocs), nwt que les Romains 



I. Èv<nrov^ot toIç frw[xaîot;. Diod. Frag. ap. Yales. p. 63o. 
a. Cra/^ (gaël. ) , carreg ( cyrii. ) roc, Crau , en patofs savoyard , 
signifie encore aujourd'hui pierre , rocker. 
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avaient altéré en ceux àe Grœcœ et Gnuœ\ nS. 

C'était la petite tribu des lÀ^nves Stôenes qui 
tenait le col des Alpes maritimes. Q. Marcius, en- 
trant avec précaution dans la montagne, vint as- 
saillir leur village à Timproviste. Les Staenes sur- 
pris égayèrent de se défendre , mais, se voyant 
enveloppés de tous côtés par les troupes romaines, 
et sans espoir de retraite, ils iQirent le feu à leurs 
maisQps,^t,aprèsayoirégorgéleursfemmes et leurs 
enfans , ils se précipitèrent au milieu des flammes. 
Ceux de ces hommes héroïques qui^ saisis sur 
les routes, ou faits prisonniers pepd^pt le combat, 
n'avaient pu suivre l'exemple de leurs frères , se 
donnèrent tous la mort par le fer, le feu ou le 
lacet; quelques-ups à qui l'an enleva toutes les 
armes se laissèrent mourir de faim, ce II ne s'en 
(c trouva aucun, dit un historien, même pai^mi les 
(c plus jeunes, chez qui l'amour de la vie fût assez 
% fort pour leur faire supporter Fespl^yage '. » La 
résistance ne fut guère moins belle dans les Alpes 
g'm/^^; toutefois les passages, après des chances 



1. GraiâSj Alpes. Plin. PetroD. — Virgil. iEn. x. — Grœcœ, Serv. 
ad Virg. loc. cit. — JUons Graîus, Tacit. Hist. iv. — C'estvaujour- 
d'hui le passage du Petit''Saint-Bernard. 

2. NuUusque omnino vel parvulus superfuit , qui servitulis cou- 
ditionem viiae amore toleraret. Paul. Oros. 1. v, c. 14. — Epit. Tit. 
Liv. txii. — ^ Fast. Capit. Fragm. Pigh. l. m, p. 85. 
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diverses , tombèrent au pouvoir des Romains \ 
En même temps qu'ils perçaient à l'ouest et au 
nord la chaîne des Alpes , ils la franchirent aussi 
à l'orient pour aller combattre sur les bords de 
la Save et du Màrgus une nation kimro-gallique, 
ces Scordisques qui, après le pillage du temple 
de Delphes , s'établirent au pied du mont Scordus 
et dominaient alors dans les AFpes illjrriennes. 
Depuis vingt ans, ces peuplades turbulentes Ëiti- 
guaient les gouverneurs romains de la Grèce par 
desguerres continuelles où elles avaient été tantôt 
vaincues et tantôt victorieuses. Pour y mettre un 
terme, le consul G. Porcius Gaton alla les attaquer 
au cœur de leur pays; mais s'étant laissé enve- 
lopper dans leurs forets, il y périt avec toute son 
armée *. Fiers de ce succès , les Scordisques se mi^- 
rent en route vers l'Italie, et descendirent coAime 
un torrent sur la côte illyrienne de l'Adriatique. On 
rapporte qu'irrités à la vue de cette mer qui s'op- 
posait k leur marche , ils Tinsultèrent et déchar- 
gèrent dans ses flots leurs gais et les flèches de leurs 
carquois'. Ce peuple était sauvage et féroce; il 

buvs^it dans le crâne de ses ennemis, il égorgeait 

» 

I. Dion. Cass. Fragm. p. 617. -— Tît. Liv. epit. rxm. — Paul. 
Oro8. 1. V, c. 4- 

a, Tit. Liv. epil. lxhi. — Eittrop. l. iv, p. 524. 
\, Flor. 1. m, c. 4. 
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ses prisonniers, il mutilait et défigurait les cada* ^4. 
vres ; dai^s les villes prises d'assaut , il ouvrait les 
mitrailles des femmes et en arrachait leur fruit , 
afin que toute créature humaine fut manjuée à 
l'empreinte de sa vengeance. Les légions romaines 
accoururent pour garantir l'Italie de l'invasion 
de ces barbares; mais elles n'en garantirent pas la 
Grèce, dont les parties septentrionales furent 
horriblement saccagées '. 

Cependant une question intéressante pour la i^s. 
province transalpine occupait vivement le sénat 
de Eome. Le jeune L. Licinius Crassus , déjà cé- 
lèbre par son éloquence, avait proposé d'envoyer 
à ÏTarbonne une colonie de citoyens romains et 
briguait l'honneur de l'y conduire; la mesure était 
grave non moins par sa nouveauté que par ses 
conséquences éventuelles , car une seule colonie 
de ce genre avait encore été fondée hors de l'I- 
talie, et elle l'avait été sur les ruines de l'ancienne 
Carthage. On objectait surtout à Crassus l'impru- 
dence d'exposer, en quelque sin*^, des citoyens 
romains « aux flots de la barbarie' )>, dans un pays 
à peine conquis, à la merci de peuples farouches, 
qui n'étaient façonnés à aucun joug. L'orateur et 
ses partisans répondaient qu'une ville romaine 

« 

1. Tit Lîv. epit. LXiii. — Vell. Paterc. 1. ii , c. 8. — Flor. 1. m , 
c. 4. — Fast. Capitol. 

2. Barbariae fluctibus. Cicer. pro Flac. p. 364. 
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ii8. pouvait seule adoucir ces peuples et les briser k 
l'obéissance , par sa prépondérance , par l'exemple 
de ses mœurs , par la communication de son lan- 
gage ; qu elle deviendrait pour la république un 
boulevard contre les dangers du dehors, et une 
sentinelle vigilante au sein de sa conquête; ils 
firent valoir encore d'autres motifs , et entrsunè- 
rent à leur opinion la majorité du sénat. La 
colonie décrétée, Grassus eut mission de Té-* 
tablir \ 

Mais , dans les prévisions profondes de la poli- 
tique romaine , Narbonne n'était pas dirigée uni- 
quement contre les indigènes de la Gaule; on la 
plaçait , comme une surveillante et une rivale , au- 
près de Massalie, dont la puissance, devenue in- 
utile , commençait à inspirer de l'ombrage. A peine 
lacoloniefiit-elle installée, que des travaux im- 
menses révélèrent le secret de ses fondateurs* L'an- 
cien port fut changé; un bras de l'Aude, détourné 
de son lit par une chaussée de sept milles de long, 
contribua à 0rnier une rade plus sure et plus 
vaste; et des ponts furent jetés à grands frais dans 
une étendue de quatre milles ^ur les étangs et 
les ruisseaux, qui, très-nombreux à l'est de la ville, 



I . Crassul voluit adolescens in colonià Narbonensi causas aliquid 
popularis attingere, eamque colonîam ut fecit ipse deducere. Cîcer. 
Brut. p. 2a3.— Eulrop. l. iv. 
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inondaient fréquemment les alentours ' . Narbonne i ts. 
vit s'élever dans son enceinte un capi tôle, une curie, 
lieu où se réunissait le sénat local , de^ temples 
magnifiques , des thermes, et plus tard une mon- 
naie , un amphithéâtre et un cirque \ Elle devint 
le lieu de station de la flotte militaire qui obser- 
vait ces parages. Le commerce de lltalie , de l'Es- 
pagne, de l'Afrique, de la Sicile , oubliant le chemin 
de Massalie , vint s'y concentrer peu à peu ; lé 
commerce intérieur de la Gaule y reflua aussi en 
partie: de la fondation de Narbonne Massalie put , 
dater l'ère de sa ruine. 

Une colonie romaine était une image ou, pour 
parler comme un écrivain ancien, un rejeton de 
la cité romaine transplanté sur le sol étranger '. A 
l'exception des droits politiques dont l'exercice 
exclusif appartenait à la métropole, le citoyen ro- 
main transportait dans la colonie dont il était 
membre toute la liberté , toutes les prérogatives 
dont il jouissait sur les bords du Tibre. Et même 
il ne perdait pas ses privilèges politiques; pour 
les recouvrer, il lui suffisait de se rendre à Rome; 
là il pouvait voter, dans les comices , sur les lois et 

X. Marc. Hispan. p. a8 et seq ; 33 et seq. — Hi«t. générale du 
Languedoc» 1. 1, p. 54» 55. 

a. Auson. de Glar. urbib. p. sai. — Sidon. Âpol. carm xxiii. 

3. Strab. I. iv, p. i8x. — Auson. loc. cit. — Sulpic. Sever. Dial. 
ly c. I, 3. — Sidon. Apollin. carm. xxui. 
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ti8. strr la nomination des magistrats, rechercher et 
obtenir toutes les charges de la république. Dans 
Fintérieur de sa Tille, dans son municipe^ il Élisait 
partie d'un petit gouvernement qui possédait ses 
magistratures , son autori^, ses revenus parti* 
culiers. 

Les pHncipales attributions du gouvernement 
municipal étaient : i*^ le culte, les cérémonies et 
fêtes religieuses; a" l'administration des biens et 
revenus communs, la construction et l'entretien 
des édifices publics d'utilité ou d'agrément; 3"* is^ 
police intérieure; 4* l'exercice du pouvoir judi- 
ciaire, en certains cas qui ne sont pas bien dé-r 
finis '. 

Les municipes modelaient leur constitution 
sur celle de Rome. Tous avaient une curie qui re- 
présentait le sénat, et presque tous des dtmmvirs 
correspondant aux consuls ; un petit nombre rem* 
plaçaient les duumvirs par des triumnrs^ des 
quartumvirs ou des sépirs. Des magistrats infé- 
rieurs, édiles^ questeurs j préteurs j censeurs ^^jl^t- 
çaient les mêmes fonctions que les magistrats 
du même nom à Rome. Les membres de la curie 



I. Civîtas ex civitate romanâ propagata. Aul. G«ll. Noct. Attic. 
|(vi, i3. 

s. V. daus l'excelleut ouvrage de M. Guîzot, Estais sur ¥ Histoire 
fie France y\e morceau intitulé Du régime municipal dans l'empire ro- 
\nain. 
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s'appelaieat décurions. Ce n'était pas seulement ii8. 
par la constitution et les droits qu'une colonie 
it^omaine offrait une représentation vivante de sa 
inétropole , c'était encore niatériellemeiit par Isi 
forme et le nom de ses moiiumens : chaque colonie 
renfermait un capitale j nh forum , une curie ^ un 
amphithéâtre^ et souvent ces édifices rivalisèrent 
de grandeur et de beauté avec ceux qui ornaient 
la cité-mère. 

Les colonies romaines tenaient le premier rang 
en privilèges et en honneur parmi les villes 
des provinces. Au second rang venaient les colo- 
nies composées d'habitans du Latium ; elles jouis-^ 
saient du droit latin ' , et portaient , comme les 
premières, le nom demunicipes, parce qu'elles 
choisissaient comme elles leurs magistrats % et se 
gouvernaient par leurs propres lois; la différence 
des unes aux autres consistait surtout dans les 
droits politiques auxquels les villes latines ne 
pouvaient point prétendre. Il y avait outre cela 
des colonies italiques^ dont la condition était 
moins favorable que celje des colonies latines, 
principalement sotis le rapport des taxes. 

Tels étaient les degrés d'hiérarchie établis par 
)â république au sein de la population italienne 

X. Jus Latii. 

3. Municipia à muneribus capiendis. 

3|. La législation qui les régissait portait le nom de Jus italicum;. 
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ii8« qu'elle transplantait dans ses provinces. Quant à 
la race subjuguée, elle ne vivait pas non plus sous 
une domination uniforme. Les peuples que leur 
peu de résistance à la conquête et la servilité de 
leur soumission , quelquefois leur force et l'indé-r 
pendance sauvage de leurs mœurs , recomman-» 
daient aux ménagemens du vainqueur, recevaient 
les titres de peuples libres ou de cités fédérées ■ ; en 
cette qualité, ils conservaient leurs andennes lois, 
et payaiait seulement des redevances en terres, 
en urgent, en hommes. Dans certaines villes, des 
préfets annuels étaient envoyés de Rome pour 
administrer la justice. Cette suspension de l'exer- 
cice de la justice était infligée d'ordinaire comme 
un châtiment aux colonies et autres villes privilé- 
giées qui se montraient rebelles ou ingrates en- 
vers le peuple romain : descendues à la condition 
de préfectures^^ elles ne jouissaient plus ni des 
droits des colonies, ni des droits des cités libres; 
leur état civil dépendait des édits absolus des pré- 
fets, et leur état politique du sénat romain, qui 
exigeait d'elles à son gré des contributions, des 
terres et des levées d'hommes. Mais la condition 
la plus dure de toutes était celle de sujets pro- 



vinciaux^. 



I . Populi liheri; civitates fœderatœ. 
a. Prcefecttirœ. 
3. Jus provinciale. 
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Les proconsuls ou les préteurs à qui le gouver- nS. 
nement des pays provinciaux était confié, cumu- 
laient tous les pouvoirs à la fois ; ils commandaient 
les armées^ faisaient des lois, rendaient la justice, 
imposaient des taxes arbitrairement ; ils avaient 
pour adjoint un questeur chargé de la levée de 
ces taxes et du règlement des comptes. Jamais 
despotisiDe plus dur et plus illimité ne pesa sur les 
peuples. Les provinces accablées sous des charges 
de toute nature, tantôt étaient soumises à une 
capitation % tantôt se voy^i^ntdépouilléesde leurs 
meilleures terres, 'que la république affermait 
pour son compte à desagriculteursetàd^snour- 
risseurs de bestiaux,'. Quelquefois, outre la dîme 
du produit des terres', elles supportaient des droits 
considérables d'entrée et de sortie*, des réquisi- 
tions en froment, en bestiaux, en chevaux, des 
corvées, des impôts sur les voyageurs, des im- 
pôts pour le déplacement des cadavres , des im- 
pôts sur les mines d'or, d'argent , de cuivre , de 
fer, de marbre, et sur les salines. 

Cette gradation dans l'état politique des habi- 
tans des provinces était un des procédés par les- 
quels Rome, si savante en despotisme, les enchai- 

I. Census capitis . 
a. Pecuarii. 

3. Census soli. 

4. Portoria scripmrœf decumœ ^ etc. 
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ii8. Hait à Tobéissance; les privilégiés redoutaient de 
perdre ce que les autres brûlaient d'obtenir; la 
crainte et l'espérance contribuaient également à 
consolider la tyrannie. Mais , tandis que dans la 
province transalpine le sénat distribuait les grâces 
et les rigueurs, que les colons romains construis 
saient leur ville et se partageaient les campagnes 
des Arécomikes , que 'le questeur régularisait la 
spoliation du pays, une des invasions les plus 
terribles qui aient effrayé l'occident vint fondre 
tout à coup au midi du Rhin , et menacer d'une 
commune ruine les vaincus et les vainqueurs , la 
Gaule et l'Italie entière. 
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tfne horde de Rimris et de Teutons , partie des bords de la 
Baltique f assiège Noreîa ; perfidie et défaite de PapîritiS 
Carbon. — - Les Kimro-Teutoos pénètrent en GLelvétie; les 
Ambrons ^ lesTigurlns et les Tugbènes se joignent à eux; 
ces hordes envahissent la Gaule • -<— Résistance des Belges ; 
ils font la paix avec les Kimris en leur cédant la forteresse 
é*j4du€ti. — Les hordes dévastent la Gaule centrale. — 
Elles attaquent la province romaine; défaites de Silimus, 
de Gassius y de Scaurus. — - Les Tectosages se déclarent 
pour elles ; prise el sac nocturne de Tolose par le consul 
Gépion. -— ^ Défaite de Gépion et de Manlius; ravage de 
la province; les KCmris passent en Espagne. —-Malheurs 
4e Cépion; or de Tolose« — Martus <;aaiBul en Gaule; il 
fait creuser un canal du Rhône à la mer» -^- Retour des 
Kimris. — Marins bat les Ambro-Teutons à Eaux-Sex- 
tiennes. — Les Rimris entrent en Italie par les Alpes trî- 
dcntines; terreur des Romains. — Marins arrive; bataille 
du champ Raudius; défaite des Kimris; héroïsme et mort 
de leurs femmes. •— Gloire de Marius. 



113 — 101. 



Au bord de Tocéan septentrional, dans la pé- na. 
ninsule kiinrique et sur la côte voisine, habitait, 
comme le lecteur doit se le rappeler^ la plus forte 
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ii3. des hordes kimriquçs restées au-delà du Rhin'; 
au-dessus d'elle, vers le nord, habitait aussi , de- 
puis plusieurs siècles 9 une de ces nations teutoni- 
ques dont la race occupa bientôt la presque 
totalité des contrées transrhénanes. Une catastro- 
phe terrible vint bouleverser la demeure de ces 
Kimris et de ces Teutons de la Baltique ; par suite 
d'un tremblement de terre % la mer, sortie de son 
lit , engloutit une partie du rivage '. Effrayés, 
les deux peuples se retirèrent : l'épouvante les 
rapprocha ; ils se confondirent en une seule horde, 
s'armèrent, et se précipitèrent vers le sud-est , non 
moins impétueux, noli moins t'édoutables que cet 
océan débordé qui les poussait devant lui. 

La horde totale comptait trois cent mille guer- 
riers; les vieillards, les femmes^ les enfans, sui- 
vaient dans des chariots*. Boio-rix, jeune homme 
d'une ame intrépide, mais violente*, avait le com- 
mand!ement suprême des Kimris , et dirigeait les 
chefs inférieurs, Céso-rix, Luk ou Lucius, et 
Clod% appelé par les Romains Claudius. TeiUo- 

1. Part.!, c. I. 

2. Appian. bell. Illyr. p. 75i. 

3. Strab. l. vu, p. agS. (Tzschucke.) — Ammian. I. xxxi, c. 6. 
Flot*.. 1. in. — Oceani supremis excita stagDÎs. 

Claudian. bell. Get. v. 638. 

4. Plutarch. in Mario. 

5. Tit. Liv. epitonic lxvii. 

6. Glod ( cymr. ) : louange, renoraniéé. 
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bokhé - commandait les Teutons ; la stature et la ni 
force de ce roi tenaient du prodige, il franchissait 
d'un saut six chevaux rangés de front*. 

Partis des bords de la Baltique ^ fet se dirigeant 
du sud-est, en remontant TOder ou TElbe, les émi- 
grans arrivèrent aux frontières des Boïes^ peuple 
Kimri établi , comme on l'a dit plus haut, dans le 
plateau des monts SudètesMls voulaient traverser 
ce pays, mais les Boïes firent une résistance si viv« 
qu'ils les forcèrent à se détourner plus au midi * ; 
la horde passa le Danube, traversa la foret Her- 
cynie ^ et vint tomber sur le Norique^ qu'elle mit 
k feu et à sang. Après avoir dévasté toute la cam- 
pagne , elle s'approcha de la capitale Noreïa , qui 
ferma ses portes et se défendit. 

Noreïa , située au nord , sous les alpes Tridenti-^ 
nés -j était de ce côté.la clé de Tltalie. Rome alarmée 
envoya le éonsutPapîrius Carbon^ à la tête de forcer 
considérables , garder les défilés des Triontagnes , 
et observer de-là les mouvemens des Kimro-Teu- 
tons ; il lés trouva toujours occupés du blocus de 
Noreïa qui résistait bien, ou plutôt qu'ils ne sa- 
vaient pas assiéger. Du haut des Alpes où il avait 
pris position, Papirips s'adressa à leurs chefs avec le 

I. Theatoboditis , Flor. Liii,c« 3. — Teutobodus, Oros,l. v. 
a. Quateraos senosque equos transilire soHtus. Fior. 1. c. 

3. Part. I, c. I. 

4. Posid. ap. Strab. \. vu , p. agS. 

ToMi II. l3 
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n3. ton impérieux d*un consul romain parlant i des 
barbares : « Je vous ordonne de vous retirer » leur 
a fit-il dire ; respectez un pays allié du peuple ro*- 
<c main. » C'était la première fois que les Kimroa 
Teutons se trouvaient face à hçe avec ce peupfe 
romain, dont le nom sans doute avait pénétré dans 
leurs forêts, et dont ils entendaient tant de récits 
depuis qu'ils avaient quitté la Baltiqueé Au mo*^ 
ment de se mesurer, ils hésitèrent ; et leur ré* 
ponse aux soihmations de Carbon fut humble 
et pacifique. Leurs ambassadeurs vinrent aestiref 
le consul « que l'intention de la horde n'était pas 
a de s'établir en Norique; et que, si les Romains 
(c devaient des droits $nt ce pays, elle porterait 
« ailleurs ses conquêtes* t> La modération de ce 
message enhardit le général romairi; afin de ter- 
miner la guerre promptement et d'un seul coup, 
il imagina une de ces ruses dontsa natiob n'était 
point avare , mais qu'elle qualifiait , chez ses eu* 
nerais , de perfidie et de foi punique. Il combla 
de caresses les envoyés kimris, affirmant qu'il ne 
désirait point la guerre, et qu'il était complète- 
ment satisfait ù^s dispositions pacifiques de leurs 
frères. Ensuite, sous prétexte de les ramener à 
Noreïa par un chemin plus court et meilleur que 
celui qu'ils venaient de parcourir, il leur donna des 
guides qui les égarèrent. Cependant , sans un in- 
stant de retard, il fit prendre les armes à ses lé- 
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jg;ions , se mit en tnmthë , et iùtùh^ à l^im(>roYi^é ; ni 
âti milieu de k nuit, i^ti^ )e càitip des assiégeant; 
Quoique surpris, et netùé^ énti-e àmx armées, 
ceux-ci sôFUtinretit Fafttacjùé avec ▼îgttëtïif ; le cdm«i 
bat dura toute là unit et à leur atàtttagé; lorstjtré 

le joui* pânif, aucun âeû Hdrhaiiis n^âut^t éôhapp^ 
sau$ un tiolent orage qui protégea leur fuite*. 

Cette victoire livrait à la horde l'entrée dé 
ntalie, uéànmôîus elle ti'ôsa pas f jiénéfrér. Coti^ 
tinuant Ses courtes dans flByrie, elle la tà^àgeà 
èU tôUâ sens^ depuis 1 Adriatique jusqu^kn Danube, 
et depuis lés Alpes jusqu'aux nloiltaghèsf de la MàJ 
cédoine et de là Tliracê. Au bout de tl-oisans, 
ctiargée de dépouilles, elle revint .<ur seis pas ; et 
parle cours supérieur du Rhin, elle éhfra dan^ 
les yallées des Alpes helvétiques *. 
* LTIeïvétîe, comme on sait, embrassait le terri- 
toire moritagneuk que limitent au riord le ïlhin ; 
au micfi là Vallée dû Rhône et le bassin dli léman; 
à f ouest la chaîne du Jura. Enfermées par cette 
teinture de montagnes et de larges fleuves; pres- 
que sans communication avec le reste de la GauTé^ 
les six tribus' composant le peuple helvétieri 

i. Siràkf. f: Vr — Tit liv. épïi. lxiii, — Vêiteï. Patcfc. I. ii; 
c. 8-11. 

i, Strab. h V. — Vett. Pirlerc. K ii , é. i6-ia — Tî**lir. cJàt.Lxfii. 
Tacit. German. c. 87. — Qùi*^*'^- D^clam. pny nftilke M^. 
' 3. Stràbon n'en, compte que trois ( 1. iv, p. 198) ; màH César dit 
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110. guerres extérieures, ou à mettre eo sûreté ieurs 
biens^meybles durant les guerres défensives. Gé" 
tait un vaste enclos, plus bas que le sol et fermé par 
des rocs à pic, qui nç laissaieut entre eux qu'une 
seule issue large d'environ deux cents pieds , et 
aisée à intercepter au mojien de palissades et d'a«- 
bâtis d'arbres» Les hordes en s'éloignant y lais^ 
sèrent , à la. garde de leurs bagages, une garnison 
de six mille Kimris', garnison tout-à^fait insuffi* 
santé , malgré la force naturelle du lieu , si les cça* 
lises n'euÂsent compté sur l'amitié des nations 
belgiques. 

Tous Iça désastres de l'invasion allèrent donc 
s'appesantir sur la Gaule centrale, les chai^ps 
furent dévastés, l<es villes brûlées; le peuple, dé«- 
sertant les campagnes , se. pressa de toutes parts^ 
dans les enceintes fortifiées où la faim ne tarda 
pas à le suivre; mais sa résistance fut héroïque. 
On vit dans plus d'une ville : les assiégés réduits 
à une effroyable nourriture, plutdt que de se 
rendre ^ sacr^er ceux d'entre eux que l'âge ou la 
&iblesse rendaient inutiles à la conimune défense; 
ces épouvantables calamités durèrent près d'un an '« 

queniot. Caes-bell. Cv^ll, 1. n^ c. 99. 

a. In Qppidacompuli^i » ac ipopiâ ^vhactî 9 fiorom corporibiis qui 
aelate inutiles ad bellum videbantur yiKati tol^rayermit. Caw* bell. 
Gall. I. VIT, c. 77. 
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Voyant la Gaule , à l'exception' des places dé 109 
guerre 9 ravagée de fond en comble, les Kimro- 
Teutons *s*acheminèr^at vers la nouvelle province 
rcmiaine , que gardaient les milices du pays et plu- 
sieurs légions; mais ils n'osèrent pas en toucher 
la frontière *. La puissance que le seul nom de 
^.ome exerçait sur eux les arrêta devant la faible 
barnère du Rhône, comme elle les avait arrêtés, 
dans les Alpes noriques, devant les passages ou-* 
verts de l'Italie. Gette puissance même n'avait fait 
que s'acorpitre depuis la journée de Kol*eifa, malgré 
la défaite de Carbon; car partout , durant ses 
poarses vevs Torient, la hçrde avait reûqontré les 
Romains, en lUyrie, en Macédoine, en Thraee $ 
et voilà qu'aux extrémités de Toccident, C'étaient 
encore les Romains qu'elle trouvait devant elle ; 
une domination si gigantesque là frappait d'un 
respect superstitieux. Pour la seconde fois essayant 
de traiter avant d^eù venir aux mains, lès Kimro^ 
Teutons adressèrent au commandant de la Pro-» 
vince, M. Silanus, d'autres disent au sénat lui-- 
même \ un message par lequel ils demandaient des 
terres , of&^nt en retour à la république Jë àet*- 
vice perpétuel de leurs bras *. Silanus renvoya 

I, Gb^ btU* (Ml 1, x« c* 33 ; 1. Tn » c. 77.-^Plat. îo Mano. 

a. Ut MartiuB populos aliquid sibi terne daret quasî stipendium; 
cseteTÙm ut veHet manibus atque armis suis uteretur. Flor, 1. m , 
c. 3. — Tit. Lîv. epit. ipxv. 
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107- 1 avec mépris ces députés : « Rome n'a , leur dit*i] , 
a ni terre à vous donner , ni services à attendre 
ce de vous ; » puis passant le Rhône il courut atta? 
quer les coalisés dans leur camp^ mais il fut battu 
et mis en déroute \ Cependant la Province ne fut 
point envahie ; la population gauloise , déployant 
une énergie admirable , défendit la ligne du Rhône 
et des Cévennes y jusqu'à l'arrivée de nouvelles 
légions^ 

L'année suivante se passa en tentatives infiruc<« 
tueuses de la part des hordes alliées pour pénétrer 
dans la Province* Enfiû , elles prirent le parti de 
se partager et d'attaquer simultanément sur 
plusieurs points. I^s Tigurins, sous la conduit» 
de Divicon , se chargèrent d'envahir le territoire 
allobroge, soit par le pont de Genève , soit par les 
gués qu'ils savaient exister dans le Rhône , un peu. 
au-dessous de cette ville. Les autres Helvètes et 
les Kimro-Teutons se dirigèrent plus au midi. Ce 
plan obligeait les Romains à diviser aussi leurs 
forces. Le consul L. Cassius gagna Qenève en 
toute hâte , et traversa le Rhône pour fermer aux 
Tigurins le passage du Jura, tandis que son liea-^ 
tenant Âurelius Seaurus alla faire face aux Kim? 
ris. Des deux côtés la fortune fut contraire aux; 
Romains. Cassius , prévenu dans son mouvement 3^ 

I. Tit. liiv. .— Flor. I. c. 
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et assailli lui-même à rimprovistç , eut son armée i<»7< 
taillée en pièces sur les bords du Léman ' ; il resta 
sur le champ de bataille avec un de ses lieute-' 
nants , L. Pison , et les plus braves légionaires*. En 
Vain les débris des légions se retranchèi'ent dans 
leur camp , et cherchèrent à s'y défendre; Divicon 
les y força et ne leur laissa la vie qu'à des condi- 
tions si dures que Rome , au temps de ses plus 
grands revers , ne les avait subies qu'une fois ; il 
les obligea k livrer la moitié de leur équipement , 
à fournir des otages, enfin à passer sous le joug\ 
Les Romains se résignèrent k tout ce qu'on voulut 
d'eux; et, le lieutenant C. Publius àleur tête, ils 
se courbèrent sous les lances gauloises à la vue 
des remparts de Genève; non moins humiliés des 
regards de leurs sujets que des railleries de leurs 
ennemis. 

Les hordes q'étaient pas moins heureuses au midi 
qu'au nord; et, tandis que Cassius succombait, Au- 
relius Scaurus , après avoir été témoin .de la fuite 
de son armée, tombait prisonnier entre les mains " 
des Kimris. Tant de succès enhardirent ces peu-* 

I. In finibtis Allobrogum. Tit. Liv. epit. lxv. — Ad océan um (ad 
Ificom Lemanum ). Oros. I. v, c. i5. — Gss. bell. Gall. 1. x, passîm. 

a. Caes. bell, Gall. l.i. — Tit Liv. epit. lxv. — Oros. 1. v, c. i5. 

3. Obsidibiis datis, et dimidiâ rerum omnium parte... Tit. Lîv. 
epit. LXV. — Sub jugum missi. Caes. bell. Gall. l it c. 7-i3.-'Oros, 
1. V, c. i5. 
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' pies; ib résolurent de passer les Alpes à tout 
hasard , et d'aller saisir corps à corps cette répu- 
blique si fameuse et qu'ils avaient toujours trou- 
vée si feible ; leur chefs , réunis en conseil , disen- 
tèrent le plan d'invasion et le sort qui devait être 
Ëtit à lltalie. Ils agitèrent si l'Italie serait saccagée 
seulement ou partagée; s! lès Bomains seraient 
réduits en esclavage ou exterminés jusqu'au der- 
nier, afin que la ^ce ^es Kimris et des Teutons 
peupl&t seule la ville à qui tant de contrées obéis- 
saient'. Scaurus chargé de chaînes assistait, sous 
la tente du conseil, à cette délibération. Interrogé, 
par interprète sans doute, sur les forces de son 
pays , il s'exprima avec courage et dignité , il 
exalta la puissance de Rome , ses légions , son 
inébranlable constitnce , et sa fortune qui, pour 
s'être retirée d'elle un instant , ne l'avait point 
abandonnée. « Je vous le conseille , osa-t-tl leur 
dire, ne passez pas les Alpes, ne mettez pas le 
pied eii Italie, car ma patrie est invincible'!» Les 
paroles et le ton hardi du prisonnier offensèrent 
ce sénat sauvage; Boïo-rix , bouillant de colère, 
s'ilany-n l'épée à la main , et perça Scaurus sur la" 

ibrlci Ronue loquendumP Quintîl. pro milite Marii. ~ 

«ï iraasirent, Itatiam pctituri... Aornanos vlnci iton 
iv. epit. Lxvii. 
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placée Les chefs se séparèrent cependant sans 107. 
avoir rien décidé, soit que la fermeté du Romain 
eût réYeillé leurs anâeqnes (erreurs , soit qu'ils 
liésitassent à s'aventurer de l^auti*e côté des Alpes 
fivânt d'avoir soumis ou du moins gagné à leurs 
intérêts la province romaine de la Gaule. Ils s'ar^ 
rétèrent'définitivement à ce dernier parti. 

Ce n'était pas sans une joie ;^crète que les Gau- 
lois provinciaux avaient vu les défaites réitérées 

a 1 

de leurs maîtres ; et si les vainqueurs ue s'étaient 
pa^ montrés d'abord si cruels , nul doute que les 
sujets de Rome, s*aàsoçiant à leurs sticcès, n'eussent 
9edouéle joug et peut-être tenté davantage. Mais 
les scènes déplorables dont là Gau}e avait offert 
le spectacle, épouvantaient ces peuples; quelque 
ardent que fut leur désir d'indépendance , la plu- 
part ne pouvaient envisager de sang- froid une 
alliance avec les l^imro-Teutons. Il yen çut pour- 
tant qui l'osèrent et prêtèrent en secret l'oreille 
aux chefs alliés , qui les sollicitaient de combiner 
leurs forces , non-seulement pour expulser les Ro* 
mains, mais pour les poursuivre jusqu'en Italie; 
toutjefois un seul se déclara; ce furent lesYolkes 
Teotosages, qui , bien que n'appartenant pas à la 
Province, étaient liés à la république romaine 
par le titre àe fédérés. Rome, interprétant à sa 

i. TU. Liv. I. c. 
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w6. guisè un titre qu'elle avait donné, sous prétexte 
de défendre un point militaire important , s'était 
emparée de leur capitale y Tolosa ou Tolose ^ dès 
le commencement de la guerre , et y avait mis 
garnison : cet acte insolent de souveraineté irrita 
les Tectosages ; d'ailleurs ils avaient toute raison 
de craindre qu'après l'^oignement du péril , leur 
^ille ne restât à perpétuité entre les mains de ses 
protecteurs:. 

L'idée de la servitude pesait surtout aux Tecto- 
sages , elle humiliait leur orgueil assez légitimé par 
^ ces brillantes expéditions dont Tolose conservait 
des trophées. A cela se joignaient les mêmes motifs 
qui avaient agi sur les nations l>elgiques du nord. 
Les Tectosages aussi étaient Belges et Kimris ; et 
cette communauté de langue et d'origine avec les 
Kimris d'oqtre Hhin , fut entre les chefs des deux 
peuples une facilité de plus pour s'entendre et 
un attrait de plus pour se lier'. Copill% roi des Tec- 
tosages , conclut un traité d'amitié avec Boïô-rix ; 
et lesTolosates, en signe d'adhésion, faisant main* 
basse sur les Romains qui tenaient garnison dans 
leurs murs, les mirent aux fers. Mais pendant 
l'absence de Copill, et l'éloignement des Kimro*- 
Teutons, avant qpe les Tectosages ne se fussentsuf-* 

t. IIpo« TOK râv Ki|Aêp&v éXm'^oc. DioD. Cass. Frag. ap./Vales, 
p. 63o, 

3. KoTTtXXoç. Plut, ip SuM. 
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fisamtnent organisés , des troupes arrivées dltalie, «>&• 
fort à propos pour les Romains , déconcertèrent 
ces mesures \ Tolose tint bon néanmoins, et le gé- 
néral ennemi Q. Servilius Gépion n'y pénétra que 
par la trahison de quelques habitans vendus au 
parti de l'étranger; la ville ^ livrée à la faveur de la 
nuit , fut saccagée de fond en comble *. 

Il n'était bruit par toute l'Italie que des im- 
menses richesses accumulées à Tolose. Les aven- 
turiers Tectosages de retour du pillage de la Grèce 
avaient rapporté ^ disait-on , dans leur ville natale, 
tous les trésors de Delphes et la dépouille de 
vingt autres temples. On ajoutait qu'une maladie 
contagieuse s'étant déclarée presque aussitôt , les 
devins gaulois l'attribuèreùt à la vengeance des 
dieux dépouillés et ordonnèrent par formé d'ex^ 
piation que tout ce butin f&t précipité au fond 
d'un lac sacré que renfermait l'enceinte de la 
villa \ L'histoire circonstanciée de la campagne 
des Gaulois en Grèce démontre suffisamment l'ab- 
surdité,' ou du moins l'exagération de ces récits ^. 
Ce qui paraît certain c'est que Tolose possédait 
beaucoup d'or et d'argent en lingots , provenant 

X. Dion. Frag. ap. Vales. p. 63o. 
a. IHon. Fragm. ap. Vaies. p. 63o. 

3. Strab. I. iv, p. i88. — Dîon< I. c. — ÀuLGell. L ni, c.9.— ^Ofô6k^ 
L Vy c. i5. 

4. V. 1. 1 , p. 
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109. en pAttàe des expéditions lointaines des Tecto- 
sagesy eB partie des mines des Pyrénéte, màié 
surtcmt de son lao' «t de Son temple de Bâen* 
dont le reâom desainteté attiraitddtoiites parts le^ 
offrandes des particuliers et des peuples^ 

Au reste quelle que fut T origine de c^ riebesdés j 
elles devinrent la proie âe^ soldats romains ; leui^ 
STaricé n'éfiargna îii les lieux salués ^ ni les lieux 
pro&nes^ et le trésor de Bélen fut enleré de soll 
lac par dei» plongenrse Tontefdis la spoliation né 
put pas. être eciftiplète; et lorsque, pàf la iuitè^ 
la république s'empara deè lacs sacrée dès Tec^ 
tosages et lés vendit , les spéculateurs romaine 
qui les desséchèrent y trouvèrent encore de^ 
masses considérables d'or et d'argenté Les an*» 
ciens historiens varient sur la somme que le con-^ 
âul Cépion ramassa dans ce pillage général ; celui 
dont le sentiment est le* ptus suivi , la fiiit montét* 
à cent dix mille livres pesant d'or et quinze cent 
mille pesant d'sii^ent^ Ce butin, suivant la loi 

i . PosidoD. ap. Sttub. l. |v, p. iS3. 
s. Apollinis. Oros. 1. v« c. i5. 

3. Ot ^oûv PtèfLcûoi xpotmiaavTiç râv TOiccdv dnre^cvro toc Xî|Avaç ^pboaîaj; 
k0u fSv àviQoafiivcdv lïoXXot (aoXouç eufov o^pviXaTOUç àpppouc. StraLI. 
1. IV, p. i88. 

4. Justin. I. 3», c. 3.— Orosè l'évalse à cenlnnHe llvrce pesant 
d*or et dix mille d*airgebl. — Straboo, d'après Poaidonia», à «fuinze 
mille talens ( 8a,5oOyOoo fraocs ). La position de l'ancien lac sacré' 
de Tolose a donné lieu à de grandes discussions entre les érndîts ; 
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i*oaiaii)69 devait appartenir k la république; mais «06. 
le consul ne résista pas à la tentation de se rap«> 
proprier. Il iiàagina de le &ire voiturer à Massalie, 
sous préteitte que ci'était une place sture, et, en 
communication fréquente ayec Rotne; en métne 
temps il fit dresser , dit'^on > sur la route f une en^ 
buscade où l'escorte et les chariots tombëreot : 
l'escorte périt et Fargent fut partagé entre lui et 
ses complices \ 

L'année s^écouh sans de grands fiilts d'armes 
entre Oéplon et les hordes; des forces considéra^ 
blés arrivèrent cependant de lltalie , et le.consul 
Cn . Manlius, qui succéda à celui«ci, voulut r^ren*^ 
dre l'offensive et passa sur l|t rive droite dit 
Rhône. Le sénat ^ par une Êiute qui lui devint 
fatale , avait trçuvé bon de partager le comman^ 
dément à égalité entre l'ancien consul et le nou^ 
veau } et ce fut dans l'armée romaine une source' 
de discordés. Cépion, qili se croyait supérieur à 
Manlius par la naissance et par Te^tpérience dé 
la guerre ^ affichait envers son collègue les pré-^ 
tentions les plus hautaines; il voulut avoir son' 
département séparé, camper^ manœuvrer et tom* 

battre séparément. Cette mésintelligence tie fui 

». 

Fopinion la plus probable le placerait dans le lien où a ^té bâiié' 
depuis Téglise de Saiot-Semin. V. l'ouvrage de M. Diimège sur les^ 
antiquités des Pyrénées. 

I. Oros. I. V, c. 1 5.— Dion. Fragm. L c. — AuL GeU. 1. c 
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to5. pas long^t^tnps un secret pour l'ennemi; un de 
ses corps d'armée composé des Kimris et des Am- 
brons s'approcha du camp de Maniius , afin d'ob- 
server les mouvemens des chefs et d'épier l'occa- 
sion favorable. Mais aiissitôt Cépion , désireux 
d'enlever à son rival l'honneur d'une^victoire qu'il 
croyait facile, changea de position, et vint placer 
son camp entre celui du consul et celui des bor- 
des ; les deux armées romaines se trouvaient alors 
non loin du Rhône , sur la rive droite. La récon- 
ciliation apparente des deux généraux fit impres- 
sion sur les Kimris; ils commencèrent à hésiter, 
et suivant leur habitude ils envoyèrent au. consul 
un messager de paix. Pour arriver au camp de 
Maniius, il allait, comme nous venons de le dire, 
traverser les quartiers de Cépion. Par une basse 
et ridicule jalousie, ce général irrité de ce que les 
propositions n'étaient pas adressées à lui plutôt 
qu'à son collègue, arrêta au passage les députés^ 
les injuria et les menaça même de la mort '. 

Le récit de cet outrage remplit d'un violente 
colère les guerriers Ambrons et Kimris; ils se ras- 
semblèrent sur-le-champ^ et, par un acte religieux 
qui préludait d'ordinaire chez les Kimris aux 
guerres à outrance et aux batailles sans quartier, 
ils vouèrent solennellement auxdieux tout ce que 

I. Dion, excerpt. à Vales. p. 63o. 
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la victoire ferait tomber entre leurs mains. Ils se xo5. 
précipitèrent alors an .combat. Les Ambrons sur- 
tout montrèrent un courage lerrible'; les camps 
de Gépion et de Manliiis furent forcés l'un après 
l'autre j quatre-vingt mille soldats romains et qua* 
rante mille esclaves ou valets d'armée tombèrent 
sous le sabre, la faache et le javelot: tout le reste 
fot pris^ à l'exception de dix hommes, les seuls, 
au rapport des historiens , qui échappèrent à cette 
effroyable boudiérie \ De ce nombre se trouvait 
un jeune homme que nous verrons plus tard jouer 
dans la Gaule un rôle brillant, Q. Sertorius; on 
raconte que , culbuté de cheval et blessé , il eut 
encore assez de force pour traverser le Rhône à 
la nage, portant son bouclier et sa cuirasse '. Cépion 
fugitif repassa les Alpes : cette bataille eut lieu le 
sixième jour du mois d'octobre. 

Maîtres des deux camps romains, les vainqueurs ^ 
accomplirent religieusement leur vœu barbare : 
hommes et choses , tout ce qui avait appartenu à 
l'ennemi fut anéanti sans miséricorde ^. Les pri- 
sonniers étaient pendus à das arbres ; l'or et l'ar- 



i/Phit. in Mar. p. 4i6. 

a. Ex omni pisnîtùs exercitu dei;em tantumniodô homîned... su- 
pérfuisse referuntur. Paifl. Gros. 1. v, c. i6. 

3. Plntarch. in Sertorio. 

4. Nil praeds victor, nil miserîcordiae victus agnovit. Paul. Gros. 
1. V, c. 16. • 

TOM. «II. l4 
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gent jetés dans le Rhône ; le bagage mis en pièces, 
les armes et les cuirasses brisées, les brides des 
chevaux rompues, .et les cheraux eux* mêmes 
précipités périssaient dans les gouffres du fleuve \ 
Cette victoire mettait une partie de la Provinoe k 
la discrétion desKimris , ils en dévastèrent tout 
le Kttoral dépilis le Rhône jusqu'aux Pyrénées*. 
On ne sait ce que devinrent d^ns cette tempête 
les* riches établîssemens massaliotes et italiens , et 
surtout Narbonne avec ses citoyens romains et ses 
édifices» commencés* Arrivés au pied des Pyrénées % 
et voyant le passage de l'Espagne ouvert devant 
eux , les Kimris furent tentés d'y porter leufs ar- 
mes ; ils le firent en effet ' ^ tandis que le reste des 
hordes, attendant leur retour, dressait ses tentes 
dans quelque canton de la Gaule* 
104. Il serait impossible de peindre la constçmatioii 
de l'Italie au récit de ces désastres; la journée du 
Rhône , i^omme celle d'AUia , dont elle réveillait 
le souvenir^ fiit maudite et déclarée à jamais fu- 
neste. Dès la défaite de Carbon sous les Alpes 



I. Vestis discissa etprojecta est, aurum argentumque in flumen' 
abjectum , loricae virorum concîsse , phalerae equomm diaperditae , 
equi ipsi gurgitibus immersi , homiaes laqueis collo in^litis ex ar- 
boribus 8U|peDsi sunt Paul. Oros. L v, c. t6. 

a. Vastatis omnibus quae inter Rhodauum et Pyreiueum sunt. 
Tit. Liv. epil. 1, lxyii. 

3. Fer sallumin Hispaniani transgressi. Tit. Liv.fpit. 1. i.xvii. 
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Doriques , Timagination populaire s'était plu à io4- 
se créer un tableau effrayant de ces hordes dévas- 
tatrices^deleur stature, de leur force, de leur irré- 
sistible impétuosité; ,aùjourd'hùi que six armées 
romaines avaient comme disparu sous leurs pas, la 
réalité semblait surpasser toutes les conceptidns 
de la peur, et un morne abattement gagnait tous les 
esprits^ Dana ces conjonctures, Rome crut pou-^ 
iFoir déroger aux formes les plus respectées de sa 
constitution r;eHe nomma au consulat un général 
absent, et, durant trois années, le maintint dans 
cette charge : c'était le célèbre Marias, homme d'un 
vaste génie ^ mais rude , violent , inflexible dans la 
discipline, et, comme on l'a dit, non moins ter*^ 
ribte au soldat romain que ces bandes farouches 
dont il devait arrêter les ravages. 

Afarius se ren^iik dans la Province ji fet avec 
Taide des Massaliotes , y travailla à da grands 
préparatifs de défense. La longue accumulation 

■ 

du limon charrié par le Rhône , et du sable que 
la mer pousse en sens contraire, avait formé au^ 
tour des bouches du fleuve une barre qui en 
rendait l'entrée difficile, et ce n'était pas sans 
beaucoup de temps et sans quelque? périls que 
les gros navires chargés parvenaient à y pénétrer. 

I. Cicer. de provinc. Gonsular. — Plutarch. in Mario, p. 4ià. — 
Eutrop. I. V. p. §26. — Gros. l. v, c. 16. 
1. Plut. loc. cil. 
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«»i- Marius , qui voulait tirer ses approvisionnemens 
de rilalie et avoir la mer libre, fit creuser par ses 
soldats un canal large et profond, qui communi- 
quait avec le Rhône un peu ati-dessus d*A relate, 
traversait la plaine stérile nommée Champ -pierr 
reux. et à son embouchure dans la mer offrait aux 
. vaisseaux une rade commode '. Ce canal , suscép-* 
iible de servir au besoin de ligne dé défense , reçut 
le nom de Fossœ MaricCnce^ fosses de Marius. A son 
départ de la Gaule, le consul l'abandonna aux 
MassalioteÀ, en récompense de leurs fidèles ser- 
vices : ceux-ci y établirent des droits d'entrée et 
dé sortie dont le révenu devint considérable *; ils 
bâtirent même près de Fembouchure une ville qui 
porta le même nom que le canal. Aujourd'hui 
l'ouvrage de Marius est comblé ; mais le village de 
Foz nous offre un vestige encore subsistant de la 
ville massaliote et de son nom. 

io3. C'était par ces travaux prodigieux que Marius 
exerçait ses soldats durant l'absence des Kimro- 
Teutons; et son génie infatigable pourvoyait en 
même temps à tout ce qui pouvait préparer et 
assurer le succès. L'insurrection des Tectosages 

I. Strab. 1. iv, p. i83. — ^Pomp. Mêla. L ii, c. 5. — Plut, in Mario, 
p. 4i9. — Statistique des Bouches-du-Rhône. — Voyage de MiUîn 
dans le midi de la France, t. m. 

a. ÉÇ ou wXoOtov •nvé'jpcavTO iroXuTfXîi, «parTopiivoi toî>ç àvATrXcovToiç xat 
Toù; xaTa-fC(xgvou;. Strab. I. iv, p. i83. 
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et la découverte d'intelligences secrètes entre ><*3- 
quelques villes provinciales et les hordes avaient 
rendu la Province fort suspecte aux Romains. 
Marins désirait vivement savoir à quoi s'en tenir 
sur la disposition intime de chacun de ces peu* 
pies; il eût voulu profiter du relâche qlie lui 
laissait l'ennemi du dehors pour prévenir et dé*' 
sarmer celui du dedans. Afin d'éclaircir ses dou- 
tes , il imagina d'adresser aux principales cités 
une dépêche fermée et scellée avec défense; ex- 
presse de l'ouvrir avant un jour déterminé ; mais 
ayant devancé l'époque et tsài redemander toutes 
ses lettres , il ti^uva que la plupart avaient été 
décachetées^ ce qui le confirma dans sa défiance/. 
Soit que Marins, par suite de cette défiance, exer- 
çât sur les malheureux provinciaux des rigueurs 
insupportables y soit qu'une conspiration prépa* 
rée de longue main fut enfin venue à maturité, 
des soulèvemens éclatèrent dans plusieurs, can* 
tons à la fois^ et les Tectosages, qui avaient le pliis 
d'injures à venger, se mirent les premiers en cam* 
pagne, sous la conduite de leur roi Copill. Le lieu* 
tenant Corn. Sylla^ chargé par le consul d'étopffer 
ces révoltes , battit en plusieurs rencontres les 
insurgés*, écrasa l'armée Tectosage , fit prisonnier 

l. FrontÎD. Stratagem. 1. i, c. s, n. 6. 

a. Emioentbsîmo^ boatium duces fuderat... Velleius Patçi cul. 
|. it, c. 17. — Aurel. Vict c. yS. 
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f o3- son chef' ; a t , pour U seconde fois , comme disaient 
les Romains ^ là nation des Yolkes fat pacifiée» 

Gepeikiant le plus cruel ennemi de cette nation^ 
l'ancien consul Servilius G^ion , retiré à Rome 
depuis la défaite du Rhône , ne jouissait pas sans 
trouble du fruit de ses brigandages. Le peuple, 
qui: attribuait à sa conduite coupable comme gé- 
néral et aux profanations commises à Tolose tous 
les malheurs de cette journée % avait ordonné une 
enquête contre lui et ses complices , pour sous- 
traction de deniers puMics. Quelque temps Gé« 
pion parvint à se soustraire à cette enquête et à 
une condamnation inévitable^ favorisé par le sénat 
qui protégeait en lui l'auteur de certaines lois 
aristocratiques, et qui d'ailleurs ne voyait jamais 
isans déplaisir des accusations pour fait de con* 
cussion ou de péculat. Le peuple enfin l'emporta. 
Dépouillé de son rang et de sa fortune , Cépion ^ 
réduit à la plus ettréme pauvreté, alla finir en 
Asie une vie méprisée; ses filles^ héritières de 
sa misère , ajoutèrent encore au déshonneur de 
son nom , et périrent comme lui dans l'oppro-- 
bre^ Cette série d'infortunes qui anéantissaient 
toute une famille naguère puiss^inte ^t illustre 

I. âifeficva TexToaa'jfcâv KomXXov tfXe. Plut, in Sylla. 
a. Quod sacrilegium cau&a (excidii*.^ fak. Jtistin. 1. xxxix, e. 3. 
3. Clcêr. f^ L. Bal4>o.^^niaë. 1. tv-— Vulcr. Max. I. nr, c. 7.— 
Justin. 1. XXXII, c. 3. ' . * 
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parut aux Romains ub coup manifeste de& yen* io3. 
geances du ciel ; ou prétendît inéme qa^ntk sort 
non moins rigoureux a^ait frappé l'on après 
l'autre tons les complices de Gépioo'. Cette 
crc^nce enracinée parmi le peuf^e, donna nai^ 
sance à un ffroverbe fameux : quand un homme 
semblait poursuivi dans sa fortune ou dans sa 
yve par une £ataiité implacable , on disait de lui t 
Cet homme a de for de Tolose^. 

Depuis deux ans , que les Rimris s'étaient jetés 102. 
sur l'Espagne, ils en avaient dévasté la plus grande 
partie sans éprouver b^uooup de résistance; 
mais , ajant enfin trouvé, diez les Celtibères un 
peuple capable de leur tenir tête, ils jugèrent à 
propos de battre en i*etraite, repassèrent les monts, 
et vinrent se rallia à leurs confédérés dans les 
plaines de .la Gaule ^. L'IUyrie, la Gaule, l'Es- 
pagne avaient donc été tour à tour la proie de 
ces bordes. De toutes les contrées de l'occident 
l'Italie seule avait échappé à leur avidité , et man- 
quait seule à leur gloire : ils se déterminèrent à 
l'envahir sans plus tarder, mais de deux cotés à la 
fois, afin de diviser les forces des Romains et 
inspirer une terreur plus pnofonde. Les Kimris , 

I. AolQ^GelLi. 01,0.9. 
3. Aurum habet Tholosanum. Id. 1. c. 

3. Ibi multa loca pOfmhtS, à Geltibêris fugatî slint reversSqne in 
Gallîam belHcosis se Teutonis cottjunxeruiil. Tit LiV. epît.'tx^n. 
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108. réunis aux Tigurâis , se dirigwent vers les Alpes 
tridentiiies , à travers l^Helvélie et le Noriqne , 
tandis que les Ambrons et les Teutons se diar- 
geaient de franchir les Alpes maritimes, après 
avoir balayé les légions de la Province ; le rendes» 
V011S général fut fixé sur les bords du Pô\ 

Pendant ces mouvemens de Tennemi, Marias , 
pour rdl>server de près, était accouru au cou- 
flhent de liseré et du Rhône *. Voyant la divi- 
sion ambro-teutone descendre le fleuve, afin de 
gagner phis au midi la route de l'ItaUe, il rétro- 
grada vers la mer, et plaça son camp de manière 
à couvrir en même temps les deux voies romaines 
qui, se croisant à Arelate, conduisaient ai Italie , 
Tune par les Alpes maritimes, l'autre par le littoral 
de la Ligurie. H se retrancha dans cette position , 
fermement résolu à pe point se départir de la 
défensive ^ jusqu'à ce que l'occasion se présentât 
de combattre à coup sûr; il ne tarda pas à aper- 
cevoir Tavanto'garde des Ambro-Teutons. 

a Leur aspect , dit un historien , était hideux , 
« leurs cris effroyables, leur nombre immense % d 
lorsque, se déployant dans la campagne, ils vinrent 

T. Plotarch. in Mario, p. 4' 3. 

a. Juxtà IsaneRliodaiiiqae flomina, ubî in sese conflunot PauL 
Oros. 1. \f c. 16. «^ 

;çal Oo'pvScv oûx irtf otç fy^wi. Plut, in Mar. p. 4i3. 
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ranger leurs chariots et dresser leurs tentes en ->^- 
face des retranchemens romains. Impatiens . de 
Tinaction où le consul se tenait, ils ne cessaient 
de le provoquer, par toutes sortes de défis et d'ou- 
trages, à sortir de Tenceinte de ses palissades, pour 
se mesurer en plaine et à armes égales ' ; mais Ma? 
rîus se riait également et de leurs provocations et 
de leurs insultes personnelles* Un chef teuton s'a- 
vança un jour jusqu^aux portes de son camp, 
l'appelant jnominativement à un combat singu* 
Uer; Marius lui fit répondre que , s'il était las de 
vivre, il n'avait qu^ s'aller pendre*, et, comme 
le Teuton insistait , il lui envoya un gladiateur. 
Cependant ces outragea exaspéraient lès légions 
qui souvent voulaient courir aux armes ; Marius 
les arrêtait : ce il ne s'agit pas ici, leur criait-il, de 
« triomphes à gagner, de trophées à élever; il 
« s'agit d'empêcher cette tempête d'aller creyei: 
a sur l'Italie. » On dit que, pour familiariser ses 
soldats avec l'aspect bizaiTe , les cris , l'armure, la 
tactique de l'ennani, il les envoyait à tour de rôle 
sur les remparts, d'où l'œil plongeait dans les cam- 
pemens ambro-teutons \ Le jeune Sertorius , dont\ 
il a été question plus haut, lui rendit pendant ces 

I. npotJuO^vTo T^ Mdcpiov sî( {Aotxnv. Plut, ut supr. 

a. Cupidum mortis laqueo Titam finire posse. Frootio. Str. 

1. IV, c 7. 

3. Plutarch. io Mar. p. 4^3 et 4i4* 
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lo». jour3 d'ifiaction d'iaiporlans services : k l'akie de 
là langue gallique qu'il entendait et parlait cou- 
ramment, et d'un déguisement gaulois, il s'intro^ 
duisait dans le quartier des Ambrons, et tenait 
Marins au courant de tout oe qui s'y passait '. 

Désespérant à la fin d'attirer l'armée romaine 
bord du camp , les Ambro«Teutons entreprirent 
de l'y foreer; trois jours de suite , ils donnèitent 
l'assaut et toujours repoussés, après avoir fait 
quelques pertes , ils résolurent de continuer leur 
route vers les Alpes , en suivant la voie Domitienne. 
« Ce fut alors, dit l'historien de Marins, qu'on 
«( put mieux estimer leur multitude; six jours 
(c entiers , sans que leur marobe fôt interrompue, 
« ils déôlèr^ent en vue du camp romain ; et comme 
« ils passaient sous le rempart , on les entendait 
« crier en raillant aux soldats : Nous allons voir 
« vos femmes; n'avez-vous rien à leur mander * ? n 
Ils arrivèreni bientôt à Ëaux-Sei^tiennes , le consul 
lès suivant à petites journées. 

Eaux-Sextiennes, située près de la petite rivière 
d'Arc qui portait alors te nom de Caenus , était , 

Atcu^cv lia xaipov irapocXoSùv, ivoput'ppUTai toIc papëocf ocç. PluL in Ser^ 
p. 646. 

9. ^Ttit^ rèbi ^vdûwtc lirtvrsXXotcV) o&toI "ysp lire«Aai raxit^ç irap' 
(lÙTfttc, Plut, in Afar. — Si quid ad uxores suas mandarent. Flor, 

). IlIyC. S. 
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eomme nous TaTons dit précédemment, uii des <<»• 
lieux de plaisance des magistrats et des ricbefi ci« 
toyen& de la ProTinoe« La beauté des aies % et par* 
dessus tout Tabondiince de sources thermales , si 
recherchées des Bomains , y attîmient un BAsez 
grand cottcôms de monde dans les jours bràUns 
de l^élé; des bains publics araient été construits , 
et rien n'y manquait de ce qui peut contribuer 
à l'agrément de la yie. La hcmte ne s^rréta pas 
long* temps dans ces murs; après atoir enlevé 
toutes les provisions qui s'y trouvaieiit, elle alla, 
un peu plus au levant, ranger ses chariots par de* 
1& le Gsenus en deuit quartiers séparés; celui des 
Ambrons , placé très«-près de la rivière , était en 
même temps le plus rapproché de la ville. Marius 
ne tarda pas à arriver^ et, suivant sa tactique 
ordinaire, il vint prendre position sur une col-^ 
line isolée qui s'élevait entre la ville et les cam* 
pemens ennemis, et dominait tout le valion« Il 
aperçut de là les Ambrons et les Teutons qui , dis* 
perses autour de leurs quartiers, s'abandonnaient 
sans pt^voyance à toutes les séductions du lieu; 
les uns se baignaient dans les ruisseaux d'eaux 
thermales, ou dans le fleuve, les autres man* 
geaient après le bain ou dormaient, et le plus 
grand nombre étaient ivres *. 

I . È^ov^ xat OoSf&a toû t^u. Plut . in Mar. iiê, 

a* Êtuxov à^xaxmrti oi itoXXot (Atrà Xourpov , ot ^e Aoùovro* ^refiMoy 
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lot. La colline sur laquelle Marius avait fait halte 
était d'une assiette très-forte , mais on remarqua 
qu'elle manquait d'eau : les soldats s'en plai* 
gnirent. a Vous êtes des hommes, leur dit Marius, 
« en leur montrant k riiâère qui eoulait à leurs 
a pieds; voilà de l'eau qu'il faut échanger contre 
« du sang \ » — oc Mène*nous donc au confiât, 
a s'écria un d'entre eux, avant que ce sang soit 
a desséché dans nos veines !» — •a Oui , repartit le 
« général avec douceur, mais avant tout, fortifions 
«( notre camp '. » Les soldats se turent et se 
mirent au travail; et pendant .ce temps les cs-^ 
claves et les domestiques qui n avaient d'eau ni 
pour eux ni pour leurs bétes de somme , descen- 
dirent à la rivière^ armés comme ils purent de 
cognées, de haches, d'épées , de piques, et por-» 
tant des cruches pour puiser. Ils surprirent queU 
ques' ennemis qui se baignaient et les tuèrent; 
d'autres ennemis accoururent et l'on commença à 
se battre; les Ambrons dont le quartier était le plus 
voisin de la colline, se rassemblèrent et saisirent 
leurs armes. «Quoique leur corps fut appesanti par 
a les excès de la bonne chère , dit un historien , 
« ils n'en montraient que plus de résolution , de 

^àp o&ToOi vfl^AaTwv OepfM*v mof^àç d x^oç. Platarcfa. in Mario, p. 4i6« 
I. Viri e8tÎ3... Flonis. I. m, c. 3. — Eivai to itotov âviov at(4.aT0Çi, 

PluLMar. p. 4i6. 
3. Pliit, I. cit 



PARTIE TI, CHIPITRE III. 391 

« fierté , et de gaieté ^ ; » ils marchaient au bruit x»^ 
Ué leurs •armes frappées en cadence, et répétaient 
alternativement leur nom national et leur cri de 
guerre jimbrd! Ambra ' / 

Il n'était plus- possible à Marhis de retenir 
les siens , et déjà le coi^s des ligureA auxiliaires , 
descendant en toute hâte la colline, avait atteint 
le bord de la riviàre. Quoique levés sur les terres 
des Ligures et confondus avec eux par tes Ro- 
mains, ces auxiliaires appartenaient à Tune de ces 
colonies d'émigrés gailiques , qui se réfugièrent 
dans les Alpes liguriennes , lorsque les Étrusques 
renversèreiit la domination des Ombres \ Etablies 
depuis tant de siècles au milieu d'une race étran** 
gère^ ces tribus exilées avaient adopté peu à peu 
lesmo^irs et la langue des peuples qui leur avaient 
donné l'hospitalité ; mais «lies n'oublièrent point 
le nom de leurs ancêtres. Quand ce cri Ambrai 
vint frapper leurs oreille, les auxiliaires romains 
fiirent saisis d'étonnement ^ , car ils étaient loin 
de soupçonner que les hommes qu'ils allaient com- 
battre étaient leurs frères , enfans de la même race 



I. Plut, ut sup. 

9. i.pL6puv8ç. Plat. Mar. p. 416. 

3. V. p. I, c. r. 

4* Tôv ^i troXueâv irpMTOt xamSaivovrE^ ètt* aôrobc Af^usç, àc vixou- 

stvai. Plut. Mar. p. 4t6. 



>«•• et expati*îéa par $fûte des mêmes malheurs. Dans 
leur surprise, ils répondirent aux provocations 
de TeirneBSi en répétant oe^ nom qui élait aussi le 
leur; et le même cri, s'iMevant à la fois des deux 
armées, aveclorce et ccmame à Tenvi, remplis* 
sait au loin toute la vallée du Caénus \ ' 

Les Ambrons n'attendîi^t pas' que l'armée ro<*- 
maine travjersant la rivière vint se déployer sut 
la rive gaucke , ib coururent l'attaquer au pied 
du coteau qu'elle occupait; reçus vigoureusement 
par lés auxiliaires Ligures > ils luttèrent long# 
temps corps à corps avec eux (bns le lit moEie 
du Ce^nus. ]Mais bientôt arrivèrent les légions^ 
dont l'impétuosité iavorisée par la pente du 
lieu culbuta les Helvètes jusque sur l'autre 
bord. Marins alors passa la rivière rouge de sang 
et pr^que comblée de cadavres, et le soldat ro^ 
main put boire * ; il continua de poursuivre dans 
la plaine les fuyards, qui $ presque tous, bat«> 
tant en retraite jusqu'au quartier des Teutons, 
laissèrent sans défense leurs chariots et leurs 
, ' équipages. Mms là le vainqueur rencontra un en* 
nemi sur lequel il n'avait pas compté. Les femmes 
Âmbrones, armées de haches et de sabres, s'étaient 

1. Ilux^ibv o3v xal wapàXXYjXov àvnîxei To àva(p»vYj[i.a... PlUt. ttt $up. 

2. £la caedes hostium fuit ut victor romanus de cruento flu- 
tnine non pins aquae biberît qnÀm sangutnâ barbarorum. Flor. 
1. III, c. 3. 
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mngées devaqtit lès ebariots qui contonaietit leur» m. 
€(lifan$ .et leurs lûth^sses. Égsrées par la douteur 
e% la FQgB, elles grioçaieiit des dasts , et, le brae 
levé 9 frappaient pâie^anâe tout ce qui se présent 
tait^ et les BooDHams vainqueurs et leurs maris fn* 
gitifs qu'elles appelaient des traîtres Ou las ^voyait 
saîair de leurs mains nues les épées, arracher les 
boucliers, recevoir des blessurea, se laisser mettre 
en pièces sans» lâcher prise \ L'héroisne de ces 
^punes arrêta la victoire et sauva ce que fes 
hommes avaient abandctané faoiiteusei»ent. L^ 
wît ^'^î^l^^*^ approchait; Marins fit sonner la 
Retraite et regagna sa colline; tandis que les Am<^ 
hrpnc^ , mettant leurs chariots en mouvement, al-* 
lèreiit]^ réfugier dans les campemens Teutons* 

Le succès de Marius était grand ; les cadavres 
ennemis jondtiaient la rivière et la plaiœ; cepen« 
dunt la victoire n'était pas gagnée, car la majèute 
partie des Helvètes s'était sauvée et les Teutons n'a* 
yaient p0înt>cpmbattu. Aussi dans. leur quartier^ 
qtii n'était ni clos, ni fortifié ^ les Romains passèrent 
unt nuitiilquiète, sans réjouissances et sans ^om-^ 
meil '. Cette mêm^ nuit chez les Ambro«Teutons 
fut ui^e nuit de deuil ; ils l'employèrent à pleurar 
leurs frères morts dans la bataille ; et jusqu'à l'aube 

rf,r(ti Tcù Oi^fMÎç. Plut, in Mar. p. 416. 
3. Plu r. in Mario, p. 416 et 417. ^ 
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los* du jour , leurs campemeus retentirent de lamenta- 
tioiis auxquelles se mêlaient par intervalle des cris 
de menace. « Ce n'étaient pas , dit un historien f 
« des plaintes , des clameurs humaines^ c'étaient 
« plutôt des hurlemens et des mugissemens d V 
animaux féroces; les montagnes ^ la plaine, le 
« canal du fleuve répétaient ce brait épouvanta- 
<x ble et semblaient mugir« Le cœur des Romains 
ce en fut saisi de crainte , et Marins lui-même 
« frappé d'étonnement '. » Le consul s'attendait à 
quelque attaque nocturne ; mais ni cette nuit, ni 
le lendemain, l'ennemi ne se montra; il se prépa- 
rait pour une action décisive. é' 
Derrière le camp ambro-teuton se trouvait un 
large ravin que masquaif: un bois épais; Marins, 
averti par ses éclaireurs, y fit passer pendant la 
nuit trois mille hommes d'élite, sous la conduite 
de CL MarcelluSi Dès le lever du soleil (c'était le 
second jour après la bataille), il envoya sa càva-^ 
lerie parcourir la plaine et provoquer l'ennemi ; 
tandis que lui-même ordonnait ses légions sur la 
pente de la colline jusqu'au lit de la rivière. Les 
Ambro-Teutons ne se laissèrent point vainement 
provoquer ; ils donnèrent la chasse à cette cavale*^ 
rie, qui, cédant pied à pied, stimulait leur colère, 

Tbv Hocpun» IxirXioEcc.. Plut. Mar. p. 4 17* 
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et les attira , de proche en proche, j usqu'à ce quMls ««. 
eussent atteint le bord de la rivière; alors, pas- 
sant l'eau tout à coup, elle courut prendre posi* 
tion sur les flancs de l'armée romaine. Â cette vue 
et à l'aspect des fantassins dont la colline était 
couverte, les Ambro-Teutons, emportés par la fu- 
reur, traversent aussi la rivière, et renouvellent 
l'attaque qui avait si mal réussi deux jours aupa- 
ravant. C'était tout ce que souhaitait Marius , qui 
joua dans cette grande bataille le double rôle d'un 
général consommé et d'un intrépide soldat '. Tou- 
tefois la victoire ne lui fut pas aisée, et pendant 
1| moitié du jour, on combattit avec assez d'éga- 
lité dans la vallée du Cœnus et dans les vastes 
plaines qui s'étendaient à l'est d'Eaux^Sextiennes. 
€e fut alors que Marcellus, sortant de son em«- 
buscade, vint tomber sur l'arrière-garde ennemie , 
et la força de se replier en désordre vers le centre 
de bataille. La confusion qui régnait dans l'ar- 
rière-garde gagna bientôt toute la ligne , et l'ha- 
bileté de Marius acheva de décider la fortune*. 

Une partie des vaincus resta sur le champ de 
bataille , l'autre fut prise ou exterminée en détail 
par les habitans du pays. Le roi Teutobokhe et 
quelques autres chefs inférieurs parvinrent, à se 

I. Plut, in Mario, p. 417. 
3. Idem, ibid. 

TOM. n. l5 
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■<»• sauver jusque dans les montagnes des Séquanes , 
où des paysans les arrêtèrent et les amenèrent 
garottés aux Romains \ 

Des récits évidemment exagérés portent le 
nombre des morts , dans ces deux aflEaires, à deux 
cent mille, et à quatre-vingt-dix mille cehii des 
prisonniers. Le biographe de Marins évalue le 
tout à cent mille hommes pris ou tués *. Le consul 
abandonna sans sépulture ces monceaux de ca- 
davres qui pourrirent au soleil et à la pluie ; le 
champ de bataille en prit le nom de Campi- 
Putridi, Ghamp'^de^la-Putréfaction , que rappelle 
encore celui de Fourrières qu'il porte aujour* 
d'hui'. Engraissée de tant de débris humains, 
cette plaine fatale devint célèbre pour sa fer- 
tilité ; et les Massaliotes qui en étaient proprié- 
taires employèrent, dit-on , les miUiera d'ossemens 
couchés à sa surface, soit à enclore leurs vignes, 
soit aies étayer^ 

Le butin trouvé dans les chariots des Ambro- 

I. Plut. în Mar. p. 419* — Fior. 1. m, c. 3. 

3. Voici les principales versions des historiens à ce sujet. Titd- 
Live, 200^000 hommes tués, 90,000 prisonniers. — Velleïtts Pa-* 
terculus, i5o,ooo morts. — Plutarqae*, 100,000 tués^ et pris. — 
Eusèbe et Eutrope, aoo,ooo tués; 80,000 prisonniers. — Papl 
Orose, 100,000 morts; 80,000 prisonniers; 3,ooo fugitifs. 

3. V. Tintéressante Dissertation de M. Fauris de Saint-Vincent, 
insérée dans le Magasin encyclopédique. Année 1814. T. iv, p. 3i4* 

4. Plut, in Mar. p. 417. 



PARTIE II, CHAPITRE III. 1^*À'J 

TeutoQs fut immense; et Tarmée romaine^^ d'un xo'- 
commun coa&entement, en ûtdon à Marius; mais 
4ui » plus avide de gloire que de richesses y ^p;rès 
avoir mis de côté ce qui pouvait donner de 
Téclat à la cérémonie de son triomphe , voulut 
que le reste fût brûlé en l'honneur des Dieux. 
Pour cela ^ il fit préparer un sacrifice magnifique. 
Déjà les soldats étaient rangés , suivant l'usage » 
autour da bûcher y couronnés toud de branches 
de lauirier ; et le caii3ul, dans l'appareil le plus so^ 
l^inel. élevant à deux mains vers le ciel une torche 
enflammée, allait mettre le feu ^ lorsqu'on vit des 
courriers arriver à toute bride ; ils apportaient 
la nouvelle de l'élection de Marins, nommé con<*> 
sul pour la cinquième fois. Ce fut un nouveau 
surcroit de joie, et, au milieu des acclamations 
qu'accompagnait le cliquetis des armes, au mi-^ 
lieu des couronne^ qui pleuvaient sur lui de 
toutes parts, le vainqueur des Ambra-Teutons 
approcha la flamme^ et acheva le sacrifice'. 

Tous les cantons de la Gaule habités par des 
Romains^ et £aux»Sex tiennes était du nombre,, 
applaudirent avec enthousiasme à la victoire de 
Marins. Ce fut a qui s'attacherait un souvenir de 
sa gloire : les lieux où il avait combattu , ceux où 
il avait aimpé s'empressèrent à l'envi d'adopter 

i/PIat. in Mar. p. 4i8. 
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»o»- son nom. On éleva à rextrémité du Champ^Putride, 
du côté d'Ëaux-Sextiennes, une haute pyramide 
dont les bas-reliefs représentaient Mariùs, debour 
sur un bouclier, soutenu par des soldats^ et dans 
l'attitude d'un général proclamé iVnpera^or \ Un 
temple fut construit et dédié à la victoire , sur le 
sommet d'une petite montagne qui bornait les 
plaines vers le levant, et ou ^ selon toute ap- 
parence , Marins avait offert son sacrifice d'ac- 
tion d.e grâce. Ce sacrifice même fut perpétué. 
Tous les ans, au mois de mai, la population du 
pays se rendit en grande pompe à la montagne, 
couronnée de fleurs et de branches d'arbres, au 
son des instrumens de musique, et enseignes 
déployées ; là on allumait un feu de joie auquel 
répondaient d'autres feux allumés sur les Coteaux 
environnans. Le christianisme n'abolit pas cette 
fête , mais il en altéra le caractère : une patronna 
du nouveau culte fut installée dans le vieux tem- 
ple, qui devint l'église de sainte Victoire ".Cepen- 
dant l'idée traditionnelle d'un grand danger sur- 



z. Le monument était encore entier au quinzième siècle; et le 
village de Fourrières avait pris pour armoiries la scène représentée 
^r le bas-relief. Y. le mémoire déjà cité de M. Fauris de Saint- 
Vincent. 

2. Cette procession n'a cessé qu'à la révolution française. — 
G)nsulter pour les détails M. de Saint-Vincent et la Statistique des 
Bouches-du-Rhône. 
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monté dans ce lieu, d'une grande bataille dont il loi. 
aurait été le théâtre , se conserva dans l'esprit du 
peuple complètement distincte des légendes sur les 
miracles de la sainte. Le matelot pi*ovençal près 
d'entrer dans la rade de Marseille , montrant au 
voyageur le sommet lointain de la montagne , lui 
dit encore aujourd'hui , comme disaient ses ancê- 
tres d'Arélate ou de Fosse : « Voilà le temple de 
« la Victoire ' ! » 

Tandis que la division ambro - teutone trouvait 
une fin si malheureuse au pied des Alpes mariti- 
mes, les Kimris et les Tigurins traversaient lente- 
ment l'Helvétie et le Norique; ils arrivèrent à la 
fin de l'hiver aux gorges Tridentines. Là ils se 
partagèrent * : les Tigurins restèrent sur le haut 
des monts comme corps de réserve , pour garder 
les passages, protéger la retraite ou porter secours 
au besoin : les Kimris, descendant le revers méri- 
dional^ pénétrèrent dans la vallée de l'Adige. Par 
un froid encore rigoureux, dit un historien, on 
les voyait courir presque nus parmi les n^eiges et 
les glaces, ou s'asseeir sur leurs boucliers et s'a- 
bandonner ensuite aux pentes les plus raides, 

1. Lou deloubre de la Vittori, Od voit eDCore des ruines de ce 
temple près d'une ferme qui a retenu le nom de Deloubre, Statist. des 
3ouches-du-Rbône. — Mémoire de M. de S.-V. 

2. Tertia Tigurinorum manus, quasi subsidio, noricos Alpiung^ 
insedit tumulos. Flor. t m» c. 3. 
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«oi- glissant à travers les précipices et les crevasses '. 
Le proconsul Catulns , chaîné de la défense de 
la frontière, battit en retraite à leur approche, 
et s'étant réfugié derrière TAdige , prit position 
vers son conrs moyen. Il existsdt à l'endroit où se 
retrandia Gatulus un pont de bois protégé sur 4a 
rive gauche du fleuve par un petit fort : le pro- 
consul distribua ses troupes partie dans ce fort, 
partie dans son camp placé à Tautre ertrémité du 
pont. Les Kimris se souciaient peu d'entreprendre 
un siège en règle; au lieu d'attaquer le fort, ils. 
cherchèrent à franchir l'Âdige d'abord à gué , et 
n'y pouvant réussir à cause de l'impétuosité du 
courant, ils y roulèrent d'énormes rocs sur les- 
quels ils jetèrent des arbres , des fascines et de la 
terre. Ayant entassé, suivant l'expression d'un 
historien , toute une forêt*, par ce pont immense , 
ils atteignirept la rive opposée. Les légions du 
camp retranché s'enfuirent aussitôt, le généi^l à 
leur tête , et dans leur frayeur ne s'arrêtèrent que 
de l'autre côté du Pô, abandonnant à la discrétion 
de l'ennemi la garnison de leur fort. Celle-ci se dé- 
fendit avec une opiniâtreté héroïque , et inspira 
aux Kimris une telle estime , qu'ils lui accordè- 
rent la plus honorable capitulation ; le traité fut 

I. Per hiemem qus altius Alpes levât... jugis provolitti ruina 4es- 
cchderant... Flor. ut suprà. 

a. Ingestâ silvâ transiluere. Flor. I. m , c. ^. 
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juré sur un taureau d'airain , espèce de divinité loi. 
que la horde traînait avec elle dans ses courses '. 
Les Kimris se répandirent alors par toute la Trans- 
padane, que personne ne leur disputait plus. 

L'absence des Ambro-Teutons qui devaient se 
trouver les premiers au rendez- vous dans les 
plaines de la haute Italie , étonna beaucoup les 
Kimris et ne laissa pas que de les inquiéter; tou«- 
tefôis ils refusèrent d'ajouter foi aux bruits qui cir- 
culaient d'une grande bataille où Marius^ au pied 
des Alpes maritimes , avait eitterminé les deux na- 
tions. Possesseurs libres et paisibles de la Vénétie 
et de tout le reste du territoire au nord du Pô , ils 
préférèrent attendre dans un pays fertile et bien 
approvisionné l'arrivée de leurs alliés , plutdt que 
de s'aventurer.seuls en avant. Ils perdirent ainsi 
plusieurs mois, et ce fut ce qui sauva l'Italie. 
Rome eut le temps de se reconnaître, de s'organi- 
ser, de faire venir les légions de Matins qui étaient 
encore de l'autre côté des Alpes. Il arriva 
même que la molle douceur du climat vénétien , 
des chaleurs précoces et excessives , la débauche, 
les excès de vin, et même, si l'on en croit quelques 
écrivains , l'usage du pain et de la viande cuite * , 
exercèrent de grands ravages parmi les Kimris ; 



I. Plut, in Mar. 

9. Panis usu carnisque coctae et duicedine vinimitigati.Flor . .* 
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loi. au bout de peu de teinps, ils se trouvèrent déjà 
considérablement affaiblis en nombre et en vi- 
gueur. 

Ce fut dans lé mots de juillet que Marius, pour 
la cinquième fois consul , ayant ramené son armée 
en Italie, la réunit à celle de Çatulus et vint pro- 
voquer les Kimris sur les riveâ du Pô. Ceux-ci, 
toujours dans l'attente , refusèrent la bataille et se 
mirent à négocier pour gagner du temps. Des 
députés, chargés de renouveler la proposition faite 
tant de fois, se rendirent au quartier du consul. 
«Donne-nous, lui, dirent-ils au nom du peuple 
a Kimri, donne-nous des champs et des villes 
a pour nous et pour nos frères. » — «Vos frères? » 
interrompit Marins , « qui sont-ils?» — «Les Teu- 
tons, » répondirent ceux-ci. — Mais à ce mot , un 
rire universel éclata sous la tente du consul, 
tf Laissez là vos frères, s'écria le Romain, ils ont des 
« terres ; nous leur avons donné un établissement 
« pour l'éternité !» 

Cette raillerie blessa au vif les envoyés ; ils me- 
nacèrent Marins d'un double châtiment , d'abord 
par les mains des Kimris , ensuite par celles des 
Teutons aussitôt qu'ils seraient arrivés. « Ils le 
a sont, répliqua le consul, et je ne vous laisserai 
a pas partir sans que vous vous soyez embrassés. » 
En même temps il fit signe qu'on amenât Teu- 
tobokhe et les autres chefs Ambro - Teutons ; 
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des licteurs' les amenèrent cha)*gés de chaînes. i<»< 

Cette entrevue ne pouvait plus laisser aux Kim- 
ris ni doute ni espérance , il leur fallut se décider 
à combattre. Boîo-rix avec une escorte de cava- 
lerie se rendit aux ayant-postes roniains , deman^ 
dant au consul quel jour et quel lieu il voulait 
choisir, a afin de décider , disait-il , auquel des dieux 
ce appartiendrait l'Italie. » Marins répondit « que 
ce ce n'était pas l'usage chez les Romains de prendre 
a conseil de l'ennemi , lorsqu'il fallait combattre; 
ce mais tjue lui, il y dérogerait volontiers en fa- 
ce veui; des Kimris , » et les deux chefs convinrent 
que la bataille se donnerait le troisième jour -, 
( c'était le 3o du mois de juillet ) dans le champ 
Raudius , champ immense situé près de Yercellœ , 
commode aux Romains pour les manœuvres de 
leur cavalerie , aux Kimris pour le déploiement 
de leurs masses d'infanterie '. • 

Le troisième jour donc, aux premières lueui^s 
de l'aube , les Romains sortirent de leur camp. 
Un vent violent qui soufflait de l'est soulevait la 
poussière de la plaine en si grande abondance 
que , par intervalle , le ciel s'en trouvait obscurci. 
Marins courut prendre position à l'arient, afin 
de tirer parti, s'il était possible, et de la direction 

I. ne^i BepxéXXoc;. Plut, in Mar. p. 4' 9* — In patentissimo queoi 
Raudium vocant campo. Fior. 1. m , c. 3. — Velleîus Patcrc. 1. ii » 
c. la. 
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loi du vent et de celle da soleiL L'iii£uiterie des RniH 
ris se forma en masse compacte. Par\me précau- 
tion étrange , les hommes des premiers rangs s'at*^ 
tachèrent les uns aux antres avec des dudnes de 
fer fixées à leurs baudriers, soit que cette inven- 
tion leur semblât donner plus de solidité à leur 
ligde de bataille, soit qu% voulussent se retran- 
cher d'avance tout moyen de fuir '. La cavalerie, 
forte de quinze mille hommes , se Êûsait remar- 
quer par la magnificence sauvage de son équi- 
pement. Les casques qui figuraient grossièrement 
des gueules et des muffles d'animaux effrayans 
ou bizarres , étaient surmontés d'ailes d'oiseaux 
ou de panaches en forme d'ailes d'une hauteur 
démesurée,grandissant encorelatailledes hommes, 
et leur prêtant un aspect gigantesque \ Leurs 
armes consistaient en une cuirasse de fer poli, un 
bouclier blanc et luisant , un long sabre et un 
épieu à deux pointes. L'armée, et le camp de cha- 
riots avec tout le matériel de la horde occupaient 
trente stades carrées, environ une de nos Ueues. A 
peine furent-ils rangés , que les inçonvénieas sur 
lesquels Marius avait compté les vini*ent assaillir; 
tantôt une poussière brûlante les fi;appait au vi- 
sage et les aveuglait ; tantôt c'était le soleil qui , 

I. Plut, in Mario. 
3. Platarcb. ub. supr. 
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rendu plus éblouissant par le reflet des armures tôt. 
romaines , les empêchait d'apercevoir les mouve- 
mens des légions \ 

La cavalerie kimrique engagea Faction : au 
lieu de charger de front, elle inclina vers sa 
droite , dans le dessein de tourner l'aile gauche 
romaine et de l'envelopper ensuite. Cette man* 
œuvre trompa les Romains; croyant que leur 
ennemi lâchait déjà pied , les légions du centre 
poussèrent en avant pour le • poursuivre. Mais à 
l'instant même l'infanterie des Kimris s'ébranlant 
avec vivacité se développa en demi-cercle ; on eût 
cni voir, dit le biographe de Marins, s'avancer 
et se répandre une mer soulevée *. Un coup d'oeil 
suffit aux généraux romains pour mesurer la 
grandeur du pénl, mais ils ne purent retenir 
leurs soldats. Marius , pour raffermir celles des lé- 
gions qui n'étaient pas encore compromises, em- 
ploya toutes lès ressources de son autorité et de 
son génie ; il les rassurait , il leur rappelait leur 
ancienne gloire , il faisait parler la religion. Un 
devin qui l'accompagnait lui ayant montré les en- 
trailles d'une brebis qu'il venait de sacrifier: « la 

I. Nactus diem... ventoéum inpulvis in oculos et oraferretur; 
tam aoîe csoowersa in orientem , ut , qHod ex captlvis mox cogoi- 
tam, ex spleodore {aiearum ac repercassu qliasi ardere codum vi-; 
deretor. Flor. 1. ni , c. S. 

a. Plqt, loc. cit. 
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loi. a victoire est à moi ! » s'écria le consul, comme in* 
spire , et voyant que ses soldats avaient retrouvé 
Tardeur et la confiance , il se précipita avec eux 
dans la mêlée \ 

On ne sait plus rien de la bataille , si ce n'est 
qu'elle fut longue, sanglante et favorable aux Ro- 
mains ; la poussière par momens était tellement 
épaisse, que des divisions entières s'égarèrent; de 
l'aveu même des écrivains romains, cette pous- 
sière et l'accablante chaleur du jour eurent la plus 
grande part à la victoire % Boîo-rix resta parmi 
les morts ^; Clôdic etCeso-rig se rendirent ;Luk se 
tua ; deux autres che& se transpercèrent mutuelle- 
ment de leurs sabres*. Les mêmes exagérations que 
nous avons signalées lors de la journée d'Ëaux- 
Sextiepnes se retrouvent ici dans l'évaluation des 
morts et des prisonniers, les uns portant le nom- 
bre des morts à cent quarante mille , et celui 
des captifs à soixante mille, d'autres ne comp- 
tant que cent mille hommes tués ou pris ^ 

I. Flor. I. m, c. 3. — Plin. 1. xvii, c. aa. 

a. PluUrch. l. c. — Frontin. l. ii, c. a. — Flor. I. c. — Polysen. 

1. VIII, c. lO. 

3. Flor. 1. c. — Oros. 1. v, c. i6. 

4. Oros. l. V, c. x6. 

5. Tite-Live suivi par Eutrope et Qrose compte 140,000 morts 
et 6c,ooo prisonniers. — VelleÏMsPaterculos, plus de 100,000 morts 
ou captifs ; Florus, environ 160,000. — Plutarque et Polyen , i ao,ooot 
morts, et 60,000 prisonniers. 



PARTIE II, CHAPITRE III. 1^7 

Sitôt que la bataille parut désespérée pour les wt. 
Kimris , leurs femmes se couvrirent de vétemens 
noirs , en signe de deuil , et députèrent vers le 
consul. Pendant le séjour qu'elles venaient de 
faire en Italie, elles avaient entendu parler des 

m 

vestales romaines qui , se vouant à une virginité 
perpétuelle , entretenaient un feu consacré ; elles 
demandèrent qu'on les attachât comme esclaves 
à ces prétresses, espérant échapper par ce moyen à 
la brutalité des soldats *.Lorsqu'elles virent leurs 
supplications repoussêes, elles surent retrouver 
dans leurs âmes ttne résolution, une étiergie égales 
à celles des femmes ambrones. Rangées sur leurs 
chariots comme sur des tours, longtemps elles 
en défendirent l'approche avec succès ; mais un 
incident vint glacer tout à coup leur audace. Elles 
remarquèrent que les soldats romains égorgeaient 
les prisonnières , leur coupaient la tête et plan- 
taient en guise de trophée , au bout de leuk^ 
piques, ces têtes avec leur longue chevelure en- 
sanglantée : ce genre de mort leur parut trop 
honteux , dit un historien , et elles résolurent de 
le prévenir. Les unes donc se frappèrent de leurs 
propres armes , ou se jetèrent à grand coups de 
haches sur leurs compagnes ; d'autres s'étran- 

I. ConsulueruDt consulem ut si inviolatâ castitate virginibas 
sacris ac Diis serviendum eâset... Oros. I. v, c. i6. — Cùm, missâ le- 
gatione,... sacerdotium non impetrâssent. Flor. 1. ni, c. 3. 
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'01. glèrent avec les courroies de^ chars; on en vit 
s'élancer sous les pieds des chevaux , ou sur les 
cornes des bœufs qu'elles excitaient avec la 
pointe de leurs armes. Des mères écrasèrent 
leurs en&ns contre le timon ou sous les roues 
des chariots ; une d'elles fut trouvée pendue i 
un poteau élevé , ayant ses deux petits etffans 
pendus à ses pieds \ Quand les Romains voulu- 
rent pénétrer au milieu de ces scènes d'horreur | 
un nouvel ennemi les vint as$aillir; c'étaient 
les chiens de la horde*; ils furent exterminés à 
coup de flèches. — • Ainsi finit la seconde de ces 
bandes terribles qui avaient ravagé presque tout 
rOccident, conquis une partie de l'Italie^ battu 
sept fois les armées romaines , et ajouté un jour 
de plus aux anniversaires funestes de Rome^ Les 
Tigurins cantonnés sur les hauteurs des Alpes, 
apprenant ces nouvelles , regagnèrent le Nori- 
que , et , après avoir commis ça et là beaucoup 
de déprédations , retournèrent dans l'Helvétie '• 
Quant aux six mille Kimris de la garnison d'A* 
duat, après la défaite de leurs compatriotes, ils 
restèrent dans le lieu qui leur avait été cédé. Ils 
eurent bien quelques démêlés avec les tribus voi- 

I. Plutarch. l. c. — Flor. 1. c. — Oit», l. ▼, c. i6. 
a. Plio. H. N. 1. XXII, c. 6. 

3. Tertîa Tîgurîoorum maous... in dirersa lapsi, fogâ îgnobili 
et latrocîniis e^raDuît. Flor. 1. c. 
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sines , attaquant et se défendant tour à tour ; mais 
enfin la paix se fit dun commun accord^ et sous 
le nom ^Aduatikes ils furent admis dans la con- 
fédération belge'. 

Marius reçut des honneurs jusque^-là réservée 
aut Dieux : chaque citoyen, à la nouvelle de sa 
victoire , répandit dea libations en son nom \ 
Le peuple le surnomma le troisième Romu- 
lus ' : le second avait été Furius Camillus, vaiii^ 
queur aussi de peuples gaulois? Les prisohniers 
teutons et kimris furent conduits à son triomphe 
attachés avec deacoltiers de fer; la haute stature 
de Teutobokhe fut pour les Romains un sujet de 
surprise, car on dit qu'il surpassait les trophées 
portés autour du triomphateur *. Tel était le prix 
que Marius mettait à ses deux victoires , que , les 
jugeant au*dessus de tout exploit humain , il ne 
voulait y comparer que les conquêtes du dieu Bac- 
chus dans l'Inde. Il adopta dès lors po^r sa devise, 
et fit ciseler sur son bouclier une image qui jouis- 
sait dans Rome d'une grande popularité , cette 
enseigne dont nous avons déjà parlé et qui re- 
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I . Csès. bell. Gall. 1. ii , c. sg. 
a. Valer. Maxim. 1. vin , c. i5. 

3. Tit. LW. epit. i.xviii. 

4. GoHa catenati Cimbri... Claudian. de bel. Gel. v. a9o.-~!Tea« 
tobocbus . . . vir proceritatis eximise sup^r Iropaea ipsa eminebat. 
Flor. 1. III , c. 3. 
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loi. présentait une tête de Gaulois, la fisice ridée et 
tirant la langue'. L'expression de kùnrique ou 
cimbrique ^saivdLiit l'orthographe et la prononcia- 
tion latines, devint proverbiale en Italie pour signi- 
fier quelque chose de fort et de terrible ; de là ces 
façons de parler , wie mîiice cîmbriquej une hra^ 
s^oure cimbriquej des brigandages cimbriques '.' 

Le sentiment que la république devait à Ma- 
rins sa liberté et son existence, empreint fortem^it 
dans tous les esprits, survécut aux dédiiremens 
politiques^ à la haine même des factions; et mal- 
gré les cruautés dont ce grand homme déshonora 
sa vieillesse, ses ennemis s'écrièrent plus d'une 
fois , comme un historien du parti contraire : 
« Non ,Romé n'a pas à se repentir d'avoir produit 
« Marius M » 

I. Gicer. de Orator. 1. II, 366. — Qaintil.Vi,. 3. — V. tom. i,p. loo. 

3. Script, rerum roman, passîm. 

3. Vell. Patevc. 1. ii> c. i3. ^ 
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Guerres civiles de Marias et de Sjlla ; un grand nombre dé 
proscrite se réfugie dans la Proyince ; guerre civile dans la 
Province. — Conduite de la population gauloise. — L'Aqui- 
taine se déclare pour Sertorius ; une armée romaine j suc- 
combe. — Les Gaulois descendent en Italie avec M, LJ^idus; 
ils sont battus. — Arrivée de Pompée dans la Province et 
proconsulat de^Man. Fonteius. — Massacres et proscrip- 
tions. — Nouveau soulèvement des Gaulois ; ils assiègent 
Massalie et Narbonne. — Vengeances du proconsul ; éta- 
blissement de colonies militaires ; famine : misère effrova- 
' ble de la Province. -^ Les Volkes et les AUobroges accusent 
à Rome Fonteius ; il est défendu par Gicéron et absous. -^^ 
Misère croissante de la Province ; nouvelles plaintes des 
AUobroges. — Les députés allobroges entrent dans la con- 
spiration de Gatîlina; ils la révèlent. -r- Insurrection du 
peuple allobroge et sa défaite ; triomphe de Pomptinus* 

100-61. 



La tourmente avait passé , mais elle laissa ipo 
dans là Province une longue agitation ; les es- So. 
prits profondément émus» tardaient à se rasseoir; 
le peuple restait en armes ; les cités conti- 
ToM. II. i6 
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ïoo nuaient à correspondre et à se concerter : Rome, 
^- inquiète, y envoya successivement deux con- 
suls et deux armées consulaires. Une loi nou* 
veile qui prononçait la confiscation d'une partie 
des terres transpadanes , soqs Iç prétexte dérisoire 
que ces terres ayant été conquises par la horde 
kimrique,, puis reconquises sur les Kimris par 
les légions romaines, appartenaient de droit au 
peuple romain ' ; cette loi odieuse et impolitique 
ne Contribua pas peu à entretenir la fermentation 
chez «les Transalpins. L'alarme gagna les Ligures, 
les Arécomikes et les Tectosages réunis définiti- 
vement [à la Province : ces peuples en effet 
avaient toute raison de craindre que Rome 
n'invoquât aussi contre eux son prétendu droit, 
afin de livrer leurs propriétés à la populace de 
l'Italie. Plusieurs soulèvemens éclatèrent; celui 
des Salyes fut le plus important, mais le pré- 
teur G. Cœcilius Metellus en vint enfin à bout ' , 
moitié par la force , moitié par la politique , et , 
suivant toute probabilité , avec la co-opération 
des Massaliotes. La guerre sociale qui survint 
à la même époque, et .remplit l'Italie de sang 

, . I. Ô [xèv AwouXr.ïoç vop.ov'«aft^pf, ^wt^çcaaoôftt -yw, oiwiv ivT^vûv ûito 

^iù}kaXiùH xoXcu^i.sv'V) FaXaTia KipiÉpot xaTEiX-xi^eoav* xat aÙTCuç S Mapio; 
Eva-^oç éÇeXaffoç, vh ^riv, «î>ç oùxeri r/aXorciv, 6çi»û)[xaioyçit6pu(iwax6i. 
AppiaD. bell. civil. 1. i , p. 867, 
a. Tit. Liv. epit. li^xiii. 
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et de ruines présentait une occasion précieuse too 

- à 

aux Gaulois : il ne paraît pourtant pas qu'ils ^ 
en aient profité , ou plutôt , au milieu de l'obscu* 
rite qui enveloppe ces temps de leur histoire , le 
souvenir de ce qu'ils firent alors s^est perdu 
pour nouSf comme tant d'autres souvenirs. 

Les causes ' et le dénouement de la guerre so- 
ciale sont assez connus. Les peuples de l'Italie 
ligués contre la république romaine pour obtenir 
tous les droits politiques des citoyens de Rome^ 
après dix ans d'efforts^ se virent admis à la jouis* 
sance d'une partie de ce qu'ils réclamaient : ce fut 
une trêve plutôt qu'une paix formelle ; et les Ita- 
liens ne se contentèrent point de la part que 
Rome avait bien voulu leur faire : seulement la 
lutte changea dé théâtre , elle se poursuivit , tou^ 
jours violente et opiniâtre , au forum et dans les 
comices , entre les anciens et les nouveaux ci- 
toyens. La rivalité de deux hommes fameux vint 
l'envenimer encore^ Marius se plaça à la tête des 
nouveaux citoyens et du parti romain qui voulait 
pour toute lltalie une complète égalité politique; 
il mit à leur service sa popularité , sa gloire , et sa 
haine passionnée contre la noblesse* Sylla , patri- 
cien arrogant, s'emparant de la faction contraire, 
tenta de rasseoir sur son ancienne base l'aris*^ 
tocratie ébranlée : il lui rendit des privilèges de- 
puis long-temps abolis ; il dépouilla le peuple des 



^[\[\ HISTOIRE DES GAULOIS. 

loo siens. Tour à tour i^ictorieux et vaincus , les deux 

a 

80. partis épuisèrent , l'un contre l'autre ^ tout cie que 
les guerres civiles enfantent d'horreurs. Les pro- 
scriptions de Sylla enveloppèrent non pas seule- 
ment des individus et des familles sans nombre, 
mais des villes et jusqu'à des territoires entiers , 
que le Dictateur livrait à ses soldats : ces spolia- 
tions collectives furent régularisées sous le nom 
de colonies militaires. Pour échapper à son om- 
brageuse \5t implacable tyrannie, quiconque 
s'était signalé dans le parti populaire, quiconque 
avait au fond du cœur quelque amour de la li- 
berté , de l'ordre , de la justice , s'expatria. La 
multitude des bannis et des exilés volontaires se 
répandit par tout l'imivers ; mais la plupart res- 
tèrent dans le voisinage de l'Italie , attentifs au 
cours des événemens , et tout prêts à reparaître 
en armes au midi des Alpes , si quelque chance 
heureuse venait à se présenter. 

Beaucoup se rendirent immédiatement dans 
la Province , importante à posséder, d'abord à 
cause de la proximité de lltalie , ensuite parce 
qu'elle était maîtresse des communications avec 
l'Espagne. Mais la colonie narbonnaise s'était dé- 
clarée pour Sylla ; et Massalie , quoique étrangère 
aux querelles domestiques des Romains, avait 
suivi l'exemple de Narbonrie et fermé ses portes 
aux proscrits. Ceux-ci , assez nombreux pour 
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tenter un coup de main , se mirent à recruter loo 
dans la population provinciale ; mais avant qu'ils ^ 
eussent rassemblé de grandes forces , le préteur 
C. Valérius Flaccus les attaqua avec sou armée '. Le 
sort leur fut contraire : vaincus, ils se retirèrent 
soit dans Tintérieur de la Gaule libre, soit en Es- 
pagne y OÙ ils se rejoignirent à Sertorius. 

Sertorius , que nous avons vu se signaler en 
Gaule, comme Marins et comme Sylla, durant 
la guerre des Kimro-Teutons, à force de constance 
et d'activité, était parvenu à soulever l'Espagne 
contre le Dictateur : après avoir défait à plusieurs 
reprises les légions du sénat , maître d'une grande 
partie de la péninsule , il travaillait à propager 
l'insurrection de loutre côté des Pyrénées. Excités 
tant par ses émissaires que par les proscrits 
restés en Gaule, les Aquitains s'armèrent, mena- ^9. 
çant d'une invasion prochaine Narbonne et Mas- 
salie. Le propréteur ou proconsul qui gouvernait 
la Province ( car depuis Sylla les gouverneurs des 
provinces prirent indifféremment l'un ou l'autre 
titre, qu'ils eussent exercé ou non le consu- 
lat), Manilius Népos entra avec une armée dans 
leur payi^ : il fut battu , perdit son lieutenant 
Valérius f^rœconinus , une grande partie de ses^ 

I. Cicer. pro Qaintil.— Pigh. t. m, p. 239. 



-fi troupe$y et s'enfuit bonceusemént, laissant tous ses 
bagages entre les mains de Tennemi '. 

Cependant Sylla ayant quitté la ^rectum des 
a£Esûres publiques et, bientôt afHrès, la YÎe, le 
gouyemement se diyisa de nouveau. Un des con- 
suls , M. .£milius Lépidus proposa de rappeler 
les proscrits et d'abolir les lois despotiques de la 
dictature ; mais , contraint à sortir de Borne, où la 
Êiction aristocratique était plus forte, il se rendit 
dans la Province; et fusant alliance ouverte avec 
Sertorios , il invita les Gaulois à le suivris en. Ita- 
lie» Peu répondirent k son appel , car ce qui les 
touchait le plus dans ces querelles, c'était de 
pouvoir, rester chez eux tranqtnUes et libres. Lé- 
pidus partit néanmoins à la tête d'une petite armée 
composée presque ujiiquement de bannis, et 
il eut la hardiesse de se présenter avec sa troupe 
aux ccHnices de Rome. Chassé de nouveau et dé- 
claré ennemi public , il regagna la Province , dont 
il trouva la population mieux disposée à le se- 
conder. L'étonaant succès de ce coup de main 
désespéré inspirant de la confiance pour une se- 
conde tentative , de nombreux volontaires aqui- 
tains , volkes j ligures , aUobroges accoururent 



1. ImpedimeDlis amissis ex Aquitanîâ profugit. Gacs. bel). Gall. 
1. III, c. îo.— Oros. I. V, c. a3. , 
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cette fois à l'appel du chef romain , et , sous les 
enseignes du peuple romain, descendirent les 
Alpes, en poussant contre Rome deâ cris de ven- 
geance, ib n'allèrent pas loin ; car Càtulus et Pom- 
fvée , les sr^ant arrêtés^ en Éf rurie , les battirent et 
les mirent en déroute : une partie se sauva avec 
Lépidus dans File de Sardaigne, l'autre repassa 
les' moptagnes. 

Malgré cet échec de son parti, Sertorius resta 
maître de la Province. Il y fit reconnaître l'autorité 
de son sénat, composé de sénateurs proscrites, et 
qui prenait le titre detcseul et véritable sénat ro* 
main;» il nomma un gouverneur et des magistrats, 
distribua des garnisons dans le$ places, et, sans 
perdre de temps, envoya un de ses lieutenans oc- 
cuper les passages ordinaires des Alpes. Le sénat 
d'Italie ne traîna pas non plus les choses en 
longueur: quarante jours suffireut k son général 
de confiance, Cn. Pompée , pour rassembler une 
armée considérable ^ et il marcha versNarbonne, 
emmenant avec lui pour nouveau gouverneur 
Man. Fonteius, homme formé à l'école de Sylla, 
av^re , cruel , inflexible. Fonteius était chargé de 
rétablir l'obéissance dans là Province , et d'y ap- 
pliquer^sous la protection des soldats de Pompée, 
les mesures par lesquelles le Dictateur avait si bien 
pacifié l'Italie. 

Pompée entra dans les Alpes; trouvant les routes 
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77« occidentales fermées par les troupes de Sertorius, 
il rebroussa chemin et se fit jour , entre les sources 
du Pô et du Rhône % par le passage des Alpes 
graie^ ou celui des Alpes pennines. Alors les postes 
de Sertorius, tournés et hors d'état de garder 
le pays, se replièrent sur l'Espagne, rallièrent 
toutes leurs garnisons et passèrent les Pyrénées. 
Soit que la province, tout abandonnée qu'die 
était> fît encore résistance, soit plutôt que, pour 
imprimer la terreur. Pompée lâchât la bride à la 
colère des légions ; tout ce qUi se trouva devant 
elles fut mis à feu et à sang , et le général gagna 
Narbonne à travers des monceaux de cadavres \ 

76, Là, il régularisa ce que la flamme et l'épée du 
soldat avaient commencé. Un décret frappa de 
proscription la population de villes entières', 
chez les Yolkes Arécomikes et les Helves, dont le 
rôle avait été plus actif que celui du reste de la 
Province; un décret adjugea aussi la meilleure 
portion de leur territoire à Massalie^, en récom- 
pensé de la louable conduite tenue par cette ville 



I. ÂfA^t TAtç inriaic Tou Ts ^o^avou xai Épt^avou. Appian. Bell, civil. 
1. 1 ^ p. 419- — ^Ëpistol. Pompei. ex Sallus. Histor. 1. ni. 

a. Iter Internecione Gallorum pate&ctum est. Cicer. prû leg. 
Maoîl. 

3. Pompeii decreto decedere sont coacti. Cicer. pro Mao. Font. 

4* Agros Volcarum Arecomiconim etHelvioram publicèeis (Mas* 
siiiensibus) coDcessit. Caes. bell. civil. 1, i. 
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pendaiit les troubles , et des secours qu'elle four- 7^- 
nissait à Pompée, D'autres faveurs furent distri- 
buées à la colonie deNarbonne; d'autres rigueurs 
à chacun des peuples provinciaux , suivant la part 
qu'ils avaient prise à l'insurrection, l'inimitié qu'ils 
avaient montrée contre Rome. Laissant ensuite 
à Fonteius le soin d'exécuter ces mesures , Pompée 
entra en Espagne , où l'état des af&ires exigeait 
impérieusement sa présence. 
. Le proconsul, procédant alors à son odieuse 
mission , parcourut avec ses soldats les territoires 
décrétés; il marchait environné de supplices. La 
Gaule souffrait avec impatience et indignation. Au 
premier échec éprouvé par Pompée, elle se souleva 
de nouveau ; Y oconces^ Helves, Tectosages, Aréco- 
mikes, Allobroges, presque tous se réunirent en 
armes et coururent attaquer Massalie : c'était à 
cette ville qu'ils en voulaient le plus ; ils l'accu-* 
saient de tous leurs maux ; ils se promettaient de 
lui faire payer chèrement la part qu'elle avait eue 
aux cruautés, et surtout aux faveurs des Romains. 
Massalie était forte et bien peuplée; néanmoins 
elle courut un grand danger , et ne dut son salut 
qu'aux légions que Fonteius amena en toute hâte 
de Narbonne. Les Gaulois se jetèrent alors sur 
Narbonne, mais Fonteius les força encore de 
lever le siège et de se retirer \ La guerre se pro- 

I. Cicer. proMan. Fonteio. 
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76, longea plusieurs mois avec des chances diverses 
sor flusiears points du pâys^ principalement chez 
les Yoconces: Pompée y mit fin en revenant pas- 
ser riiiver en deçà des Pyrénées. 

75. Les rigoenrs de la seconde pacification lais- 
sèrent loin derrière elles les rigueurs de la pre- 
mière : les privilèges dont jouissaient plusieurs 
des peuples de la Province furent abolis , et des 
confiscations plus étendues eurent lieu au prc^ 
des soldats. Telle fut l'origine des colonies mili- 
taires de Tolose , de Ruscinon , de Biterr» ; Nar- 
bonne aussi, pour augmenter sa force et renou- 
veler ses faabitans décimés par de si longues 
guerres^ reçut dans son sein les vétérans de la lé* 
gion Martia, et, pour cette raison, ajouta dès-lors 
au nom de Narbo celui de Martius \ La popida-- 
tion frappée par les décrets fut expropriée à la 
pointe du sabre. Pour comble de misère, Tannée 
avait été stéf ile et la famine se feisait sentir dans 
toute la Gaule '. Des milliers de malheureux pé^ 
rirent de besoin au fond des forets* Ceux que la 
mort épargna allèrent se joindre à des troupes 
d'Aquitains et d'Espagnols, qui, retranchés dans 
les hautes Pyrénées , y menaient la vie indépen- 
dante de partisans et de bandits. Leur nombre et 

I. Cons. au sujet de ce surnom de Narbonne, THistoire géné- 
^*ale du Languedoc. 1. 1 , p. 48- 

a. Cicer. pro Man. Fonleio.— Sallust. \. ni et Episto!. Pomp. ib. 



« 

PARTIE II, CttAPiTEE IV. a5l 

leur force en furent si prodigieusement accrus, t^- 
qu'au bout de deux années seulement ^ Pompée 
avec toutes se& légions eut de la peine. à les sou** 
mettre. Les ayant enfin comme traqués dans leurs 
retraites, il les obligea à descendre de ces rocs 
inaccessibles qui les jrecelaient, pour coloniser sur 
les bords de la Haute -^Garonne une vallée qu'il 
leur abandonna. Us y formèrent un petit peuple 
qui s'étendit avec le temps, et auquel les Romains 
donnèrent le nom de Commence , qui signîj&ait y 
hommes ramassés de tout pays '. 

A ces coups partiels ne.se bornèrent pas les 
vengeances du proconsul , il en frappa aussi de 
généraux. La Province fut dépouillée en masse de 
sa cavalerie ; et toute sa jeunesse transportée en 
Espagne^, en Italie, en Thrace, en Asie, partout 011 
Rome avait alors la guerre , fut contrainte d'aller 
répandre son sang sur des champs de bataille 
étrangers, au profit des tyrans de son pays; Fon* 
teius resta deux ans dans la Gaule, et , comme si 
ce fléau n'eût pas suffi à la misère ^es peuples^ 
pendant ces deux années la récolte manqua. Ce^ 
pendant et les contributions en argent, et le$ 
réquisitions en vivres continuèrent d'être immo- 
dérées ; tandis que la faim dépeuplait tes villes 

I. Multos latrones et convenas de Pyrensei jugis deposuit, et in, 
iinum opfMidum congregavil, uudè et €oni^narum nomen urbs acr 
cepit. Hieron. adT.YigilaA. p. !)8i. 
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"«y. inculpation; quant à la première, elle, lui était 
commune avec Pômpé'e , qui avait pris part à ces 
guerres , et que sa vanité poussait naturellement 
à en exagérer l'importance : or qui eût osé porter 
la msin sur le vainqueur de Sertorius? 

Il fallut donc se rejeter sur la question per* 
sonnelle, et la matière était large encore. On 
prouva qu il avait obligé plusieurs peuples de la 
Province à emprunter à des usuriers romains, ses 
complices, des sommes montant à trenfe millions 
de sesteo'ces ^ , sommes qu'il avaît confisquées à 
son profit. La dette étant hypothéquée sur les 
terres de ces peuples et les intérêts s'accumidant 
chaque jour avec Timpossibilité de payer , le mo-» 
ment approchait où des villages entiers seraient 
expropriés , où une partie du territoire provincial 
serait vendue à l'encan. On prouva de plus que^ 
sans égard pour la misère des temps, il avait spé« 
culé inhumainement sur les subsistances ; qu'ar-^ 
rivé de Rome avec des états de contributions 
dressés d'avance , il avait mis des impôts sur toute 
denrée et toute localité , au hasard et sans discer^ 
nement. Le vin avait été frappé de droits exor- 
bitans : ToLose , par exemple, payait quatre deniers 
pour l'entrée d'une amphore '. A ces vexations 



T. 6,1 $0,000 francs, d'après révaluation de M. Letronne. 

a. L'amphore contenait environ a4 pintes. — 4deniers=:3 fr. aSc. 
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Fonteius en avait ajouté une toute nouveUe pour 4- 
le pays; les propriétaires riverains des grande^ 
rputes s'étaient vus astreints à la réparation de ces 
routes, principaUment de la voie Domitienne dé- 
gradée par le .passage continuel des troupes ; et 
les. lieutenans du proconsul , dont Tun son pro«> 
che parent, chargés de la surveillance des tra- 
vaux y en avaient fait une source de mauvais trai- 
ten)ens et de rapines. En réparation de tant de 
griefs , la Province réclamait l'annulation de sa 
dette et le châtiment de Fonteius. 

A ces charges l'accusé opposait les témoignages 
favorables d'un grand noipbre de citoyens ro- 
mains de la Province. Ces citoyens romains qui 
se portaient garans de l'honnêteté du proconsul 
et de l'intégrité de sa gestion étaient les receveurs 
mêmes des impôts; les banquiers, les trafic 
cansS instrumens de ses exactions et complices 
de sa fortune ; les agriculteurs et les nour- 
risseurs de bestiaux ^ qui avaient obtenu la ferme 
des terres con6sc|uées , moyennant la dime du re- 
venu \ Ceux qui répondaient de la douceur et de 
i'é^uité de son gouvernement étaient les vétérans 
des colonies militaires; les officiers de l'armée de 
Pompée; les colons de Narbonne que Fonteius 



I. Public^ni » negotjilltores. Cicer. pro Fonteio. 
a. Pecuarii , aratores. Ibid. 
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^ avait délivrés d'un siège ; les Massaliotes qu'il avait 
protégés \ Tels étaient dans la Province les appuis 
de Faccusé; à Rome il comptait sur un nom il- 
lustre, sur une famille puissante, une sœur ves- 
tale, des amis nombreux et acti&, enfin sur l'élo- 
quence de son défenseur, M. TuUius Cicéron. 

Au milieu de ces difficultés de tout genre , les 
députés gaulois « Indutiomar surtout , déployèrent 
une fermeté digne d'une si bonne cause. Ils ne 
ménagèrent point Torgueil romain; ils ne crai- 
gnirent point d'inspirer de l'inquiétude sur la 
tranquillité future de la Province. « Leurs frères 
<K étaient bien résolus, disaient-ils, à ne pas aban- 
cc donner aux usurieris les terres qu'ils avaient 
ce sauvées avec tant de peine des confiscations pu- 
« bliques : Fonteius absous , personne ne pouvait 
ce répondre de la paix '. » 

Cependant, au jour marqué, Fonteius com- 
parut devant ses juges, accompagné d'ime foule 
d'amis; et le peuple environnait le tribunal, con- 
sidérant avec une maligne curiosité le costume 
et l'air étranger des accusateurs. 

Le système fondamental de défense, adopté par 
l'avocat du prévenu, était simple et facile à soute- 
nir devant un tribunal romain. Qui attaquait Fon*- 

I. Cîcer. pro Font passim. 

1. Ne y hoc absoluto, bovum aliquod bellum galHcum concîta- 
retur. Idein,ibid. 
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teiu$? des bai*bares> des gens portant braies et 69. 
saies'. Qui témoignait pour Fonteius? des ci- 
toyens romains^ les ims nobles et riches ^ les autres 
utiles et }]konor^ delà confiance publique : le plus 
recommandable des Gaulois pouvait^il être mis 
de pair avec le dernier, le plus misérable des ci- 
toyens romains* ? 

Les peuples gaulois se plaignaient d'avoir 
contracté des dettes pour assouvir l'avarice du 
proconsul : qjais quel cas devait-on faire d'une im- 
putation qu^ne validait le 1;émoignagè d'aucun Ro- 
main? « £t pourtant, disait l'orateur ^ la Gaule est 
« remplie de négocians et de citoyens romains; ^ 
(c sans eux aucun Gaulois ne fait d'affaires; il ne 
ce circule pas une pièce d'argent qui ne soit portée 
« sur les livres des citoyens romains ' ; qu'on nous 
« produise un seul de ces registres et nous recon-» 
ce naissons l'accusation !» 

Bientôt même dédaignant cette argunaentation 
si commode 9 Ciçéron attaque en ma$se et poursuit 
de ses sarcasmes la nation gauloise toute entière. Il 
prononce avec un mépris affecté les noms de Vol- 

t. Braccatî et sagati. Idem, ibid. 

3. Sed cum infimo cive romano» cjuisquam ampli^iiiius GaliiaB 
comparandus est ? Ibid. 

3. Referta Gallia negotîatôràtn est, plena civlum romanorum ; 
nemo Gallorum sine cive romano quicquam negotii gerit ; ouminus 
in GalIiâ nullus sine civium romanorum tabulis commovetùr. Ib. 

ToM. lié 17 
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69. kes, d'Ailobpoges , d'Indutiomar; il livre aux ri^e^ 
de la populace le costume, le langage, la (iersofikle 
des députés. « Cest un tuthulte gaulois! s'écrie-t-il; 
ails viennent enseignes déployées assaillir leùk* 
ce préteur dépanné ;piais, nous, nous serons assez 
a nombreux et ti^set puîssans, ô jugés, pbur cbtti- 
a battre, sous vos auspices, leur odieuse et dtMce 
« barbarie'.» 

Il va plus loin : il leur dénié le droit de porter 
témoignage, a Indutiomar Sàit-il tjè qtre c'est 
cr qu'Un serinent * ?N'a-tfil pas pilisé le joUr au sfeirt 
ce d'uiie race sacrilège, en guerre avec la Divinité ? 
« Ses aïeux n'ont-ils pas dépouillé le teniple d'A- 
ce potion Py thien ? Ne Sont-ils pas Venus assiéger, 
ce jusque dans ce Capitule, Jupiter, «qui préside à la 
<K foi de nos sermens? Enfin que peut-il exister de 
ce saint et de sacré pour des hommes qui même 
ce jusqu'aux pieds de leurs dieux, quand la frayeur 
« les y précipite, souilletit leurs autels dé victimes 
« humaines et ne peuvent retidre hommage à là 
« reUgion qu'en la pro&nant par le crime ? Quelle 
ce est la bonne foi , quelle est la piété de ces peu- 
« pies qui s'imaginent quelles dieux immortels 
ce s'apaisent par des forfaits et par le sang hu- 

I . Propè înfestis signis feruntur... nos autettl... isti immani fttque 
intoierandse barbariae resistemus. Ibid. 

3. Scit Inducromaras quid sit lestimonium dîcere? td. loc. 
ctlato. 
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<c main * ? » En pi*ononçant ces paroies , Torâteur «9 
oubliait qu'elles pouvaient retentir, dans le^bz-a/n 
boarimn^ sur cette pierre funeste, sur ce sé- 
pulcre dé tant dé Oûuldis ensevelis vivans. 

Répondant ensuite aux orairites que les députés 
faisaient conèevoîr touchant la tranquillité de la 
Province, Cicéfon s'efforce d'exdter cbntt^e eux 
là colère dé la itaultitude ; il récapitule avec irotiie 
l?ous les souvenirs qui pouvaient blesàer des cœurs 
gaulois ; il les menace , et leur jette même une- 
sorte de défi de guerre. 

« Doûtèz*vèui , dit-il aux Romains , que ces 
«Gaulois iie soiéttt au fond de l'âme, et ne se 
et montrent au dehors nos ennemis ? Croyèz-vdus 
A que couverts de lasàieet delà braie, ils paraissent 
« dans Rbhîê avec un extérieur humble et soUixiis^ 
*c cothme ôfit tîîoutume d''y paraître ceUîc qui, après 
« avoir essuyé deîs outrages, viennent itnplorer 
i^ eri suppliant là protection fet là pitié déà juges? 
te Loin Aé tk : ils Jiârcourent le forum , là tête 
rt haute et avec un àir de triomphe; ils font des 
« menafces, ilâ voudraient nous épouvanter des 
w sons holrrlbles de leur b^hbare langage * Eh 

î. Quali fide, qudii pîetate elLÎstiinatis eàte eos qiii etiam Deos 
immortales arbitrentur hominum scelere et sanguine facile posse 
plaeari ? Cicer. loc. cit. 

a. Vagantur lœti atque erecti passim toto fbro, cum qiiibusdam 
minis , et barbaro atque immani ttrrore verborum. Cîcer. loc. cit. * 
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69. a bien \ s'ils entreprennent de nous faire la 
«c ^erre , nous évoquerons du tombeau C; Marius 
« pour tenir tête à cet Indutiomar si fier et si 
(C menaçant; nous rappellerons à la vie Cn.Domi- 
a tius et Fabius Maximus pour réduire de nou- 
« veau les AUobroges et leurs auxiliaires. Il nous 
(C faudra peut-être, puisqu'il n'est pas possible de 
« ressusciter les morts, il nous faudra prier M. 
« Plétorius de détourner ses clieqs , d'apaiser leur 
a courroux , de calmer leurs mouvemens impé- 
(( tùeux; ou, s'il n'y peut réussir, nous prierons 
a M. Fabius qu'il essaie de fléchir les Ailôbroges 
(C auprès de qui le nom de Fabius est en si grande 
a considération. Qu'il les engage à rester tran- 
<c quilles et soumis, ou qu'il leur apprenne du 
«c moins qu'en nous menaçant, ils nous font moins 
a craindre une guerre, qu'espérer un triomphe * I » 

67. Il paraît que l'absolution de Fonteius couronna 
cet insultant plaidoyer , et sûrs dès lors de l'im- 
punité, les magistrats romaitis se livrèrent aux 
excès les plus intolérables contre les gens portant 
saies et braies. L'un des successeurs de Fonteius, 
C. Calpurnius Pison fut accusé des mêmes crimes 
sur une nouvelle plainte de la Province, et ac- 
quitté sur un nouveau plaidoyer de Cicéron *. Une 

I . Aut çùm minaotur, intelligere , se populo r omano , non metùm 
belliy sed spem triumpbi ostendere. Gker. ub. sup. 
a. Gicer. pro L. Val. Flacco. n° 98. 
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fois pourtant le défenseur ordinaire des gouver- ej. 
neursde la Gaule sembla prendre les intérêts de 
cette malheureuse contrée ; il reprocha en pleia 
sénat à P. Ciodius d'avoir supposé des testamens ^ 
empoisonné des pupilles et formé avec d'autres 
scélérats romains une assoeiation de vol et d'as- 
sassinat, pendant le temps de sa questure au- 64. 
delà des Alpes'. Il faut ajouter que P. Ciodius 
était ^l'ennemi personnel de Cicéron. 

La détresse de la Province s'accrut donc progrès- ^• 
sivement et à tel point que, chez les Âllobroges, 
la sommades dettes se trouva surpasser la valeur 
des fonds de terre. Vainement s'adressèrent-ils 
aux magistrats pour obtenir une réduction , ou 
du moins un sursis, le joui? approchait où leurs 
champs leur seraient enlevés , où leurs femmes él 
leurs enfans , tramés sous la lance, seraient vendus 
comme esclaves. Dans cette extrémité; ils réso- 
lurent de tenter une dernière voie de conciliation 
et envoyèrent des députés à Rome; mais le sénat 
se montra aussi, impitoyable que ses agens. Après 
avoir soUicité long-temps , outrés et désespérés , 
les députés âllobroges se disposaient à quitter la 
ville, lorsqu'un incident les y vint retenir. 

Un jour qu'ils se promenaient sur la place pu- 

I. Id quâprovinciâymortuonim testamenta oonscnpsît , pupil- 
los negavit, Defarias ciim multîs scderum pactiones societatesque 
conflavit. Gîcer. liarusp. reap. i^° 49- 
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63- bliqiie, Tair soucieux et mécontent , ils se voient 
abordés par un traficant romain, nommé Um* 
brénus , qui ^ ayant fait le commerce quelques, 
années dans la Province , en connaissait tous les 
hommes marquans *. Il leur demande des nou- 
velles de leurs affaires, les écoute avec intérêt^ 
les plaint : a Quelle espérance avezrvous, leur dit*il, 
«de sortir de tant de maux? -^ Aucune, ré* 
c( pondent les AUobroges, si ce n'est la mort '. » 
sAlors Umbrénus se rqpand en invectives contre 
la dureté du sénat , contre la rapacité des patrie 
ciens; il a, ajoute<-1>il, quelques amis justes et hon- 
nêtes , il veut les faire agir auprès des consuls et 
du sénat; il va, vient et parait solliciter avec 
chaleur; enfin il annonce aux députés, que toute 
démarche a été inutile, que le sénat est sans 
pitié, que leur ruine est consommée, «c Oh ! si vous 
<K étiez gens de cœur , ajouta-t-il, je vous indique* 
ùc rais bien un remède à tout cela^; mais ce re- 
« mède demande du courage et de la discrétion. » 
. Les AUobroges protestent qu'il n'est point d'en^ 



I. Umbrenus quod in Gallm negotiatus erat, plerisqae princi- 
pibus civitatum notus erat, atque eos noverat. Sallus^. bell. Gatilin. 
p. a$. 

a. Auxilii nihil esse; mîseriis suis remedium mortem expiectare^ 
Sallust. bell. Gatil. p. a5. 

3. Ât ego vobis, si modo viri esse vultis, rationem ostendam, 
quâ tanta mala ista erfugiatis. Idem, k>c. cit. 
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tr^prise 9\ périlleuse où ils ne sqient prêts, à s'en- ^* 
gsig^r; ils coiijurent Uinhrénus de leur révéler le 
secret qui pçut les sauyec. Après quelques diffî- 
cu|t;és simulées , le traficapt 1^ conduit dans la 
maison d'unç dame , pommée Sempronia, non 
moins f^iPA^use dans Borne par sa naissance, sqn 
espjri^ et sa beauté , que par le dérèglement dç ses 
iKiqsnrs. Ils y trouvent quelques jeunes gens d'un, 
nom et d'un rang distiug^ési, conuaissances dlJm- 
brénus. L^ fut e^^posé aux députés gaulois le plan 
d'iine conspiration' où trempaient un grand nom- 
bre de sénateurs, de patriiciens , de (;beva)ier$ , de 
plébéien^ , et dont le chef était L . GatiUna. Pour 
faire cpnuaître au lecteur bien exactement quelle 
était la nature de ee camplpt, et quel rôle des 
Ckml|3(is transalpins pouvaient être appelés à y 
jouer, pous devons entrer dans quelques détails 
indi3pfmsahle$ sur la situation intérieure de la ré- 
publique romaine; 

Depuis la mort de Sylla , comme il arrive né- 
cessairement à la suite de toute réaction , un parti 
mixte s'était formé, qui réprouvait également les 
fureurs du règne de Afarius et les froides atrocités 
de la dictature; parti pacifique , éclairé, où se con- 
fondaient, avec rélite des patriciens, une foule 
d'bommes nouveaux, les uns illustres par leurs 
talens , les autres reoomrnandables par leur for- 
tune. L'idée favorite de ce parti était la création 
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^' d'un pouvoir intermédiaire à la vieille aristocratie 
et au peuplé, pouvoir qui , s'interposant danis leurs 
chocs, maintiendrait etitre eux l'équilibre: pour 
cela, il avait jeté les yeux sur le corps déjà puis- 
sant des Chevaliers et travaillait chaque jour à 
en accroître l'importance et les attributions. Fa- 
vorisés par la lassitude universelle , ces amis de la 
modération et de l'ordre n'eurent pas de peine à 
s'emparer de la directiqjp du gouvernement : et, à 
l'époque qui nous occupe, ils avaient élevé au 
consulat Cicéron , leur chef, et le plus célèbre des 
orateurs romains. 

Mais lorsque les passions quelque temps as-^ 
soupies Se ranimèrent , et que les partis extrêmes 
commencèrent à se reconstituer, la marche de ce 
gouvernement devint embarrassée et incertaine. 
Assailli de deux cotés à la fois , il s'efforça de tenir 
une route mitoyenne et impartiale, mais il finit par 
s'aliéner également et la faction démocratique et la 
faction aristocratique : celle-ci parce qu'il touchait 
trop aux lois deSylla, celle-là parce qu'il les res- 
pectait trop. Quarante - sept légions , colonisées 
autrefois par le Dictateur sur divers points de TI- 
talie , murmuraient , et préparaient déjà leurs 
armes pour soutenir les confiscations , dont la légi- 
timité paraissait attaquée; tandis que les peuples 
italiens réclamant avec hauteur la plénitude de 
leurs droits, restreints par Sy lia, menaçaient aussi 
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delaguerre. AU milieu de ces semences de discorde, <S3f. 
un tribun du peuple vint jeter à dessein le ferment 
des lois agraires. Les deux partis extrêmes' sem«* 
blaieiit donc disposés à se coalker contre le parti 
médiateur, pour reprendre ensuite leur< vieille 
querelle , dès qu^ils auraient déblayé et reconquis 
le terrain. Telle était la révolution imminente que 
Catilina entreprit de faire tourner à son profit. 

Issu d'une des plus anciennes familles de^Rome, 
L. Sergius Catilina avait trempé de bonne heure 
dans tous les excès de la fection aristocratique ; 
enrichi des biens des proscrits, en peu de temps 
il àVait dissipé dans k débauche le fruit du 
crime. Il détestait ce régime pacifique et mo«> 
déré qtti Téloignait des dignités publiques ; il dé- 
testait les hommes nouveaux, et personnellanent 
Cicéron , qui l'avait emporté sur lui dans la re- 
cherche dû consulat. Son aine était corrompue*, 
haineuse. Cruelle; il ne manquait d'ailleurs ni de 
hardiesse, ni de constance, ni de mépris delà 
mort. Nourri dans le désordre de guerres civiles', 
il jugea d'un coup d'œilla situation de la repu- 
bUque, et le parti qu'un homme audacieux- en 
pouvait tirer. Ses agêns se répandirent par toute 
lltalie et jusque dans la province transalpine : son 
titre de complice de Sylla le recommandait vive^ 
ment aux hommes compromis sous la dictatiire^ 
et aux colonies militaires; ses^.talens et son courage 
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». éprouvé ^i^SQsiaieat au parti démocratique > qui ne 
voulait de lui que te sigpal et les premiers coups 
d'une inaurrectioQ. 

MsAs Catilina avait associé à ses vues p^son* 
nielles d-ambitioD, de rapacité et de vengeance, une 
troupe de jeui^es débauchés, presque tous de la 
cli|sse patricienne, hommes perdus de dettes et 
de crimes, et couverts de tous les gennes d'in&mie. 
Leur mission était de s'emparer de Rome aii^sitot 
que la guerre civile éclaterait, de piUer le trésor 
put^iic et les maisons de leurs ennemis , de décimer 
le sénat, de fnassacrer Cyicéron ; c'était un cam^ 
plot de brigands , au sein d'une révolution ; ni le 
peuple de Rome, ni celui des provinces ne pou-* 
vaient être et ne furent dans la confidence de ee& 
horreurs. 

GependanI; les maneauvres de CatiUna au dehors 
avaient eu plein succès : l'Ëtrurie , le- Picénum 
prirent les armes, et la Cisalpine menaçait de les 
suivre ; à l'autre bout de l'Italie des révoltes éda* 
tèrent en plusieurs lieux; au-delà des Alpes, la 
Province était dans la plus violente fermentation*. 
Pès que ce chef audacieux parut en l'Ëtrurie, une 
prmée cpnsidérable se rassaadbia autour de lui; 
elle manquait pourtant de cavalerie. CatiUna, pour 
cet objet, avait compté sur les Transalpins; mais 

I. In Oalliâ alterîore motus erat. Sallust. béll. Gatîlîo. p. 3$. 
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1q tcanpa pressait. Les conjurés ée Rome . opureat ^ 
qu'en mettant d^ns ie secret 4e leurs dessins 
les ambassadeurs allobrogiés qui retoifirnaienl 
dans leur pays, désespàrés et aigris contre le sé«* 
nat 9 cewfrci pourraiisnt décider k so^èvemept de 
la PraviuiQe , et envoyer fiux insurgés leur ncim^ 
breuse et exeelknte caweime. 

Voilà ce que révélèrent en partie: aux d^putéa 
gaulois les hommes réunis dans la maison, de 
S^mprooia, et qui étaient à la tête du ccmiplol 
de Rome, Ils insistèrent sur les sérrfces que le 
peuple allc^roge pouvail raidre à la conjuration^ 
et promirém en ri^tour de déorétei^ TabpUtion de 
toutes ses ij^ttes et de l'éfever au rang de peifple^ 
libre '. £diau/]6és par ces espérances , les ambas- 
sadeurs applaudirent À tout; ils exigèrent sepje^ 
ment que leurs engageméns respectife fussent 
prédsés dans un traité écrit qu'ils pourraient pré^ 
senter ^ leur nation. La demande était juste ; et 
unesecomie ccmférence fut arrêtée pour débattre 
les bases du traité et procéder à sa rédaction. 

A peine li^ Âllobroges furent^ils seuls , qt^ là 
grandeur du p^il où ils allaient se jeter et l^in^. 
certitude du succès s'offrirent vivement à leur es- 
prit. Si le désir de se venger du sénat ^ si respé-< 
rance dNin sorf meilleur pour leur patrie, les attt^ 

I. ttrtoxvoypk&vot tviv êXeudsptav. Plut. in'Gicer. p. 869. 
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^' rait vers les conjurés, l'idée qu'ib étaient sans 
mission pour compromettre à ce point leurs frères 
dans une entreprise hasardeuse les retenait. et les 
Êûsait pencher en sens contraire. Il leur vint même 
à la pensée qu'en révélant aux consuls un secret 
de cette importance , ils pourraient obtenir à coup 
sûr et immédiatement ces mêmes avantages que 
la conjuration leur faisait entrevoir dans un loin*- 
tain et chanceux avenir. Leur foi , à la vérité , se 
trouvait engagée envers Umbrénus et ses ^mis; 
ib avaient juré d'avance de garder sur toutes ces 
confidences un silence absolu ; mais ce serment 
n'avait-il pas été surpris ? Prévoyaient^ils de quels 
projets on les rendrait dépositaires au péril de leur 
vie, au détriment de leur pays? Peut-être aussi se 
rappelèrent-ils que la nullité des sermens prêtés 
par les Gaulois avait été soutenue naguère sérieu- 
sement devant les tribunaux romains. Toute la 
nuit, ils flottèrent dans ces incertitudes , passant 
successivement d'une résolution à l'autre* Enfin 
n'y pouvant plus tenir, ils se rendirent, au point 
du jour,àla maison de M. Fabius Sanga, qui était, 
comme nous l'avons dit, le patron des Allobroges , 
et lui révélèrent tous les événemens de là veille , 
déclarant qu'ils s'en remettaient à son avis. Fabius, 
citoyen pacifique et honnête, et d'ailleurs lié étroi- 
tement avec Cicéron , leur peignit sous les plus 
noires couleurs la conjuration et le^ conjurés, les 
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e£Eraya , et finit par les entnûluer cheE le consul '. e 

Cicéron était la première victime désignée au 
poignard des amis de Catilina; ce fut donc avec 
de \\h transports de' joie qu'il aocuallit la dépu- 
tation allobroge. II lui était parvenu déjà, tou- 
diaot leurs projets de meurtre, de pillage et 
d*incendie, quelques révélations; mais incom- 
plètes et suspectes par leur source même, elles 
ne pouvaient servir de fondement unique à une 
instruction judiciaire. La déposition des Gaid^iK 
était d'une toute autre nature ; aussi le consul tes 
combla de caresses et d'encouragemens; comme 
chef de la république , il s'engagea formellement 
à remplir envers leur patrie toutes les promesses 
des conjurés , et, par ce leurre, il les persuada de 
se rendre aux conférences suivantes, et de con- 
clure le traité afin de le lui livrer aussitôt 
Les ambassadeurs promirent et firent tout; en se 
dévouant aux volontés du consul, ils croyaient 
tirer leur malheureux pays de son désespoir et de 
sa ruine. Éfant donc allés au rendez-vous, ils y 
trouvèrent les personnages les plus éminens du 
complot , entre autres , les sénateurs Lentulus 
Sura et Géthégus '. 

' I. Silliut. beU. CatiliB. p. i5. — 
Cicet. loc. ciL — Appian. bell. civil 
I. «XVII, p. 45- 

1. Sallusl. bell. Catilin. loc. cit - 



1 



2^ HISTOIRE DES GAULOIS. 

m. ' Les nouvelles confidieiices furent pltfô étendues 
que les premières; et la dépatatiôh àllobrôgé re- 
commeQ'^ sàs instaDcéi au àujèt de conventions 
écrîtesi Léfc cDOSpitateurs hésitaient; ils cédèt*eât 
enfin ; le traité Alt fa:it en dottble, si^é pdf \^ 
deux {iàrties ^ et l'une des fcopies remists aux Gàb- 
lois. Gonime TaffuM pressait , le dépaf t de ces 
dèktiiera fet fixé pour ufaedes^nuit» suivantes. On 
convint i[ù'ils passeraient par l'Étrurie où ils au- 
raient une entrevue avec Gatilink; Lehtulus le^ 
chargea de dépêches pour ce chef, et I\iii dé^ 
conjurés Volturtius , qui se rendait à Tannée eut 
mission de les accompagner. 

D^ que la nuit du dépaft fbt Tenue, lès Allô- 
broges se mirent en route; mais, à peiuê arrivée 
au pofat Milviûs, ils furent saiisis par des ^krd(^ 
que CSçéron, iur leurs avis secrëfé, y àVait âp- 
postés. Conduits devàttt lui , ils liVtëUt les papiers 
dont ils étaient porteuï^ , et font de toute la con- 
juration une déclàrâkioii publique } Volturtius ef- 
frayé suit leti^ exemple : W le côiisul ,muni dé ces 
pièces, fait at*^ter au tooMent àiéine Lentûlus, 
Géthégus et leurs complices *. 

Le lendemain au point du joui^, les Gaulois ré- 
pétèrent leurs dépositions devant le sénat rassem-* 



I. Sallust. bell. Catilin. ub. supr. — Ciccr. Catilin. m. — Piut. 
in Cicer. 1. c 
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blé et en prés^ce dtt cânspirateiins. Iièiitiitus ^ 
d'abord se centénita de tout Ilier^v)t il IM^ ^avàlt^ 
« di$ait-<-il, qtiels létaient lees. homni^ et €e que 
« si^ifiaient des traités àvéd les Ailobroge^ ; ^ 
puis interpdlaBt le6 réirâatëtirky kxqiie me wulèz^ 
te voiis? leur d!et»attt)à-t41 ; ^tjtrellé àfialré Votib â 
<c amtdnéd chez moi * ? i» Ceux^^i lui réplic[ui^fitet 
aVeb féinmâeté, (éÀubïéraiit icdiubil^il dé fois, i^É» 
qui, pourquoi ii 1^ Avait lUaâdéd; Lentului à là 
fin sentit son âkisurâncè faiblir. Tci fitiit le tiA^ 
des ÂltobrOges. Quaiki ati^ cons^iMteiii*^ ^^m iait 
qu'ils fut'eutuiis à tnort^éduire fe ^otè '<f un^ plAHiè 
du sellât et sans la dél^ratibû dtt |>él)^le. JCfèpuis 
ice jour, les forcés ektériettri^ dé là icôiljùk^tibh 
allèrent ^h déclinant ; les alliés et les prdvittdaùi 
reïitr'èï'en^ sucËessiveuteùt ^b\i$ robéisisàttbë. du 
sétoàt ; Càtilitià poursuivi pàï* deux àrtnées se diri'* 
gëa vers là GaUte traiisalpiilé, bù il espérait jbuèr 
le i^ÀIedë SëHorius: p¥évëniî dàhs son deis^tn , . 
forcé de livrer bataille, et vaihcu, ii périt bravé* 
ment et d'Uïié înbH digne d un meilleur hoitahie '. 
Leà Allobrbges, éh qualité dé révélateurs, ré^ 
curent du sénat des récompenses personnelles : la 
eondoite, qu'avaient teutie. dates tette af&ire ces 
ànlbassàdeurs méconténs d'une nation mécbhtehtè 

I 

I . Qàid sibi esset cum eis ? Quàhibbrem domum suam vrnis« 
sent? Cîc€t\ Catîlin. iti. 
a. Sallust. bell. Gatilin. 
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e3. à si juste, titre^ escita à Rome une suiprisegénérale. 
« Nous ne saurions assez nous étonner^ disait à 
«ce propos Gicérpn , que le seul de tous les peu** 
« pies qui aujourd'hui ne manque ni de volonté 
« ni de force pour lutter contre le peuple romain , 
a que des Gaulois aient préféré notre salut à leurs 
«intérêts, quand pour vaincre ils n'avaient pas 
a besoini de combattre , quand il leur suffisait de 
m se taire. Qui ne voit pas dans cet événement un 
asigae éclatant de la bonté des dieux' !» 

62. Il paraît que le peuple allobroge en jugea au- 
trement. Soit qu'il désapprouvât le rôle de ses 
députés ; soit que le consul niât après la victoire 
les engagemens prisau.jojur du danger; ou que 
le sénat eût refusé de ratifier la parole du consuï ^ 
ce peuple prit les armes , et fondit sur le midi de 
la Province dans le double but de piller Narbonne 
et Massalie ^ et de pousser les provinciaux à s'in- 
surger. Le prêteur Pomptinus fat chargé de faire 
face à cette guerre. Tandis que les AUobroges, 
sous la conduite de Catugnat , ravageaient ou ex- 
citaient à la révolte des cantons éloignés de leur 



I. Qaid verô ? ut homines GalU, ex civitatemalèpacatây qiue 
geos npa restât ^ quse populo Romano.bellum facere etposse et non 
noUe videatur, spem imperii et rerum amplissimarum ultrè sibi à 
patricii» hominibus oblatam négligèrent, vestramque salutem suis 
opîbus anteponerent : id nonne divinîtùs faclum esseputatisPCic- 
Caiilin. ni. 
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territoire, il marcha vers l'Isère^ se retrancha à 6a. 
quelque distance en deçà du fleuve avec une partie 
de son armée, et envoya l'autre sous la conduite 
d'un de ses lieutenans , Manlius Lentinus, assiéger 
le château de yentia. L'attaque inopinée de Len- 
titius déconcerta les habitans; ils étaient sur le 
point de se rendre lorsque la population des cam* 
pagnes accourut à leur secours, et rejeta les Ro*" 
mains au-delà de la frontière. Lentinus essaya 
d'abord de défendre la ligne de l'Isère; mais, 
comme la population riveraine possédait une 
grande quantité de barques et de navires de 
toute espèce, et que d'ailleurs les Romains ne 
pouvaient pas garder le passage sur tous les 
points^ ils choisirent , pour s'y fortifier , un 
bois qui touchait le fleuve. Delà ils dressaient de 
côté et d'autre des embuscades aux paysans allô* 
broges qui débarquaient sur la rive gauche, et 
ils firent beaucoup de prisonniers \ 

Sur ces entrefaites ^ Catugnat revint du midi 
avec son armée, et campa vers l'Isère, non loin 
de Lentinus. Voulant rendre au lieutenant romain 
embuscade pour embuscade , il commanda à une 
troupe considérable de paysans de la rive droite de 
traverser la rivière dans le voisinage du camp en- 
nemi ; ce qu'ils exécutèrent. Lentinus s'étant mis 

I. Dio. Cass. 1. XXXVII, p. 5o. 

Tonj. II. ' ï8 
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loo domination, venue du nord, pesait sur ses pitié 

^' * belles provinces. 

Nous avons signalé par intervalles la marché 
des peuples teutoniques du nord-est vers le sud 
de l'Europe : de proche en proche , ils avaient en- 
vahi la. presque totalité des vastes régions trans- 
rhénanes. Celles de leurs tribus qui avoisinaient la 
frontière gauloise entrèrent en prompte relation 
d'hostilité avec les Belges et les Helvètes; et le 
nom de GhermannUi guerriers, que se donnaient 
les bandes de pillards qui traversaient le Rhin, ac- 
quit bientôt dans le nord de la Gaule la même cé- 
lébrité que celui de Romains avait dans le sud. 
Ghermanna dont nous avons fait Germains de- 
vint , même chez les Gaulois , une dénomination 
collective pour désigner en masse les peuples aux- 
quels ces bandes appartenaient et par suite la 
race entière des Teutons. C'est avec cette acception 
que les noms de Germains et de Germanie figu- 
rent vulgairement dans l'histoire , et c'est celle que 
nous leur conserverons dans le cours de ces récits. 
Malgré leur valeur sauvage et la terreur qu'ils 
inspiraient , les Germains n'étaient parvenus à se 
fixer à demeure de l'autre côté du Rhin que dif- 
ficilement . et en petit nombre. Les Sègnes , les 
Condruses , les Pœmanes , les Cœrèses , débris de 

I. Gondrusi , Caeraesi , Psemani , qui uno nomine Germani appel* 
lantur. Gaes. bell. Gall. 1. ii, €■ 4> — Gondrusi qui sunt Trevirorum 



a 
63. 
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tribus écrasées et chassées par une autre confé- i?» 
dération de la même race , avaient passé le fleuve 
et occupé une partie de la £orét des Ardennes , 
moins par la force des armes , que du consente- 
ment des^ Trévires dont ils se reconnaissaient 
tributaires et clients. D'autres bandes avaient 
également réussi à s'établir ça et là sur . la fron- 
tière belgique. Quoique ces Germains cis-rhénans, 
Ipin de gêner en rien la liberté de la Gaule, vé- 
cussent au contraire sous la dépendance complète 
des nations gauloises, néanmoins leur présence 
en deçà du Rhin était pour le pays un accident 
âmeste et un présage menaçant qui ne tarda pas 
à s'accomplin; 

Dans le cejtitre àe la Gaule, les esprits n'étàient^ 
pas plus paisibles que dans le nord et dans le midi. 
L'ancien équilibre politique avait été rompu par 
les conquêtes des Romains et l'affaiblissement de 
la puissance arveme; et les confédérations dis- 
loquées travaillaient à se reconstituer. D'ailleurs la 
révolution populaire fermentait alors dans sa 
plus grande violence. Elle était terminée chez les 
Edues 9 mais non encore chez les Arvernes et les 
Helvètes. Il n'y avait pas long-temps que le plus 
influent des chefs arvernes^ Geltill , avait entrepris 



clientes. Ickm, I. iv , c. 6, •— Segoi... Idem. l. ly, c. 3,».— Qros, 

l. VI, c. 7. 
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100 de rétablir à force ouverte le pouvoirroyal ; ilavait 
63. succombé, il est vrai, et expié par le dernier sup-> 
piice sa tentative naalheureuae'; mais tous lésam- 
bitieux n'étaient pas découragés^ et leurs intrigues 
tenaient sans cesse en éveil le peuple et ses magis- 
trats. La même lutte entre les divers pouvoirs d'o- 
rigine populaire et le pouvoir aristocratique déchu 
avait lieu dans l'ouest de la Gaule; et des Alpes 
à Tocéan armoricain, il existait peu de cités 
exemptes de factions et de désordres intérieurs. 
Ces petites guerres domestiques n'empêchèrent 
pourtant pas une guerre générale d'éclater. 

Depuis le triomphe de la république romaine 
dans le midi de la Gaule , depuis l'asservissement 
des Allobroges f les malheurs «t l'humiliation des 
, Ârvernes, un orgueil et une confiance sans mesure, 
s'étaient emparés de la nation éduenne. Fière du 
titre d'amie et de sœur du peuple romain , sous 
la sauvegarde de cette alliance redoutée , elle ty-- 
rannisait les autres nations galliques , les provo- 
quant par mille prétentions insolentes, et sus- 
citant mille embarras à leur commerce. Ainsi 
dans le but de ruiner les Séquanes, elle mit sur 
la navigation de la Saône ^es droits eiçcessifs '. 
Les Séquanes poussés à bout organisèrent contre 

I. Geltiilus... ob eam causam qaod regnura appetebat, ab civi- 
tate erat idterfcctus. Cats. bell. Galt. I. vu, c. 4- 
a. Strab. I. vi, p. 19a. 
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ce despotisme une ligue où les Ârverues n'hési- 
tèrrat pas à se ranger; et pour contre-batancer 
l'as^istaoce queRotne pourrait prêter à ses alliés, 
la ligue aéquano-arverae imagina de cberdier 
aussi une assistance et des alliés extérieurs ; eUe 
s'appuya sur les Germains, comme le» Ëdues sur 
les Romains . Des ambassadeurs séquanais se ren- 
dirent au-deià du Rhin, prèad'Arioviste, chef ou 
roi de plusieurs tribus des Suèves, et l'engagèrent 
avec quinze midle bomraes à la aok^e de leur cité. 
L'empressement d'Arioviste fut ca.trèine , et il 
entra aussitôt en Gaule à la tête de ses plus braves 
guerriers *. 

La guerre ne traîna pas en longueur. Après 
deux batailles succesives dont la perte coûta aux 
Ëdues une partie de leur noblesse , leur sénat , 
toute leur cavalerie ', ib mirent bas les armes. 
Ceux qui naguère parlaient à toute la Gaule avec 
tant d'arrogance, furent contraints de donner pour 
otages aux Séquanes les enfans de leurs premiers 
citoyens, et de s'engager par serment à ne les re- 
demander jamais; Us jurèrent aussi de ne point 
implorer le secours des Romains, et de rester 

>. On. bell.GaU.1. t,c.3i-44etaeqt I. vi,G. 11. 

3. Cdid bis j£di]o» eornmque clientes »eme) atqu« Jterum armi» 
coDtendisse ; magnam calamitalem pulsoa accepisse, omn 
lita(eni| oranem senatum, omnem equftRliim amisiMe. ( 
Gall. ). i,c.3i. 
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^r éterneliement soumis à leurs vainqueurs '. Seul 
®' dans toute sa nation, le Vergobret des Edues re- 
fusa de souscrire à ces ignomineuses conditions; il 
ne prêta point les sermens exigés , il ne livra point 
ses enfans désignés comme otages. Échappé à 
grand' peine à la colère de ses ennemis et aux 
vengeances barbares d'Arioviste , il se retira dans 
la province romaine, d'où il passa bientôt en 
Italie, annonçant hautement quHl se rendait à 
Rome, pour implorer la commisération du sénat: 
cet homme courageux était Druide ' , et se nom- 
mait Divitiac. 

Les Séquanes triomphaient; mais leur joie fut 
courte et leur victoire suivie de bien des larmes. 
Séduit par le climat, l'opulence, les mœurs po- 
licées des nations orientales de la Gaule ' , Ario- 
viste déclara qu'il ne quitterait plus ce pays; et 
il somma les Séquanes de lui abandonner , à titre 
de solde , le tiers de leur territoire. Cet ordre pa- 
raissait sans réplique, car le roi germain, ayant 
attiré sous différens prétextes, pendant le cours de 

1. Coactos esse Sequanis obsides dare nobilissimo» çivitatis, et 
jurejurando civitatem obstringere, sese neque obsides repelîturos, 
nequeauxilium à populo romaaoiniploraturos, neque recusaturos 
quorninùs perpétua sub ilioruin ditioae atque ÎAsperio esseat. Gœs. 
bell. Gall. 1. i, c. 3i. 

2. Cicer. de divination. L i, p. 370. 

3. Posteà quàm agros et cultum et copias Gallorum homtues iei'i 
ac barbari adamassent. Cses. bell. Gali. I. i, c. 3i. 
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la campagne^ une multitude de ses compatriotes en i?» 
deçà du Rhin , ne comptait pas moins de cent Vingt ^* 
mille hommes autour de lui \ Pourtant la fierté 
gauloise se révolta; les Séquanes se réfugièrent 
en armes dans leurs villes et la guerre conimença. 
Désespérés, repentans, ils s'adressèrent aux Édues ; 
et la communauté de misères changeant en alliés 
et en amis ces deux peuples , ennemis si acharnés 
la veille % et qui se devaient, l'un à l'autre, toutes 
leurs souffrances , la population éduenne se leva 
én masse et marcha vers le territoire séquanais. 
A cette nouvelle , le roi germain courut se retran- 
cher , au milieu de marais profonds formés par la 
Saône, dans une position presque inabordable^. 
Tranquille au sein de cette forteresse , il déjoua , 
pendant plusieurs mois , toutes les tentatives des 
coalisés pour l'amener à une affaire décisive , at*^ 
tendant que leur patience se lassât et que leur 
ardeur s'amortît. Lorsqu'il vit qu'en effet cette 
multitude ennuyée et découragée se dispersait 
déjà pour reprendre les travaux de la campagne, 
il sortit brusquement de ses marécages et vint pré^ , 



I. Ad G et XX inilliam numerum. Id. loc. cit. 
3. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 3i. 

3. Quùm multos menses castris se ac paludibus tenuisset, noque 
sut potestateoi fecisset. Gaes. beli. Gall. 1. 1 , c. 4o. 
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100 sentei* la bataille \ Des tôrrens de sang molois 
^' coulèrent dans cette journée noortelle à k Gaule; 
elle eut pour théÀtre le village de Magétobriga% 
au confluent de la Saône et de l'Ognon. 

Depuis sa victoire, Ârioviste, devenu fier, cruel, 
impérieux , exerça sur tout l'est de la Gaule 
un despotisme sauvage. Il s'opposa à ce que 
les Séquanes restituassent aux Édues les otages 
qu'ils en Rivaient reçus autrefois et qui âe trou- 
vaient encore entre leurs mains ;^ lui'-même se fit 
livrer d'autres otages éduens , ainsi que les enfans 
des phis nobles femilles séquanaises : au moindre 
accès de son humeur ombrageuse il torturait ces 
infortunés et quelquefois les faisait périr dans les 
supplices ^ Non content d'avoir enlevé, aux Sé- 
quaned le tiers et la plus fertile portion de leur 
paya, il exigeait un nouveau tiers pour y traJEis^ 

I. Desperantes jam de pugnâ et dnperso» subito àdortum... 
-vkîase. Ces. bell. Giill. L i, c. ao. 

au Alagetpbriga ou Magetobria. Il n'y a plus de doute aujour- 
d'hui sur la situation de cette ville au confluent de la Saône et de 
rOgnon, dans le lieu appelé maintenant Mogfô-dt-Broie. La décou- 
verte d*un fragment d'urne sur lequel on lit MAGETOB., confirme 
Il ce sujet toutes les conjectures de d'An ville ( Notice de la Gaule, 
p. 60 ). 

3. In eos omnia exempla cruciatu edere, si qua res non ad na< 
ton «ut mI v«j|^ntaMtti ejus facta sit. Caes. bell. Gall. 1. 1 , c 3i. — 
Gravissimum Lupp^cium sumat. Idem , ibid. 
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planter de la Germanie vingt^cinq caille Harudeç. ^90 
Quoiqu ui) gpand nombre de villes séquaDaise$» ^• 
fussent en son pouvoir , cet homme farouche nV 
vait ri^ changé à la vie de ses forets^ il campait 
en plein âîr, promenant son armée de bois en 
' bois, et ne connaissant d'abri que la voûte du 
ciel et la tente de peaux du guerrier germain. Au 
reste il ne s'immisçait jamaia dans lea affaires do^ 
ipe^tiques des Gaulois , et les laissait librement se 
gouverner à leur guise, nomm6r ou déporter leur^ 
magistrats , débattre entre eux leurs querelles 
politiques ; il les traitait en tributaire^ plutôt qu'en 
sujets et en esclaves. 

Cepepdant Divitiac était arrivé à Rome. Ad- 
mis à la faveur de parler devant le sénat, il ex- 
posa , par interprète , les malheurs de la nation 
éduenne ; et déployant la pompe poétique et les 
brillantes figures de l'éloquence gauloise , il in- 
voqua ce nom de/rère dont Rome daignait hono- 
rer son pays. Vainement les sénateurs lui per- 
mirent de s'asseoir , il voulut se tenir debout , à 
demi courbé sur son bouclier, dans l'attitude du 
respect et de la prière \ Le sénat l'écouta avec 
bienveillance ; mais , trop préoccupé des troubles 
civils de l'Italie et des complots de Catilina, il ne, 

I. Princeps seduus in senatum veoit , rem docuit : quùm quidem 
oblato consessu , minus sibi TÎndicasset quàm dabatur, scuto innixus 
peroravie. Eumen. Pancgyr. ad Constantin, c. 3. 
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63, décida rien pour le moment. Le Yergobret éduen 
resta à Rome , fréquentant la plus illustre société; 
et il sut y faire apprécier la finesse de son esprit, 
l'honnêteté de son ame, et la douceur de son com- 
merce. Là il fît connaissance avec Gicéron , qui 
s'occupait déjà de son traité de la dmnation. Le 
prêtre gaulois et le philosophe romain eurent sur 
cette haute matière de savantes conférences, qui 
laissèrent dans l'esprit du dernier une impression 
très*feyorable aux Druides et personnellement à 
Divitiac'. Transporté tout à coup dans ce centre 
de la civilisation et des arts , qu'il était fait pour 
sentir, le patriote éduen se laissa entraîner tvQp 
vivement peut-être à leurs séductions. H rêva pour 
sa terre natale toutes ces merveilles dont il était 
ébloui ; et par malheur il confondit 9 dans son af^ 
fection enthousiaste, Rome avec la civilisation dont 
elle lui offrait le modèle. Là fut la source de ses 
erreurs ; par là cette ame si noble et si énergique, 
en face de la tyrannie d'Arioviste, se fit la complice 
et l'instrument d'une autre tyrannie. 

Le temps s'écoulait cependant , et les Romains, 
de plus en plus absorbés par leurs dissensions do- 
mestiques et par la révolte des Allobroges, avaient 
oublié leurs allies de la Gaule. Gette dernière 
guerre contribua d'ailleurs à les refroidir. Les 

i. Cicer. de Divinat. I. i,p. 270. 
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Édueç si proches voisins des ^Uobrpges auraient ^i* 
pu facilement envoyer ui;! corps de troupes au- 
delà du Rhône; et cette diversion aurait hâté l'issue 
de la gueire, épargné le pillage d'une partie de 
la Province , prévenu peut-être la défaite de Len- 
tinus. Mais les £dues n'en firent rien \ soit que 
la présence d'Arioviste les retînt, soit qu'au fond 
de leur cœur ils vissent avec plaisir l'humiliation 
de frères qui leur avaient montré taht d'indiffé- 
reïice. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle se répandit par 
toute l'Italie, que les Helvètes préparaient un 
grand armement, plus grand même qu'au temps 
des Kimris et des Teutons ; on disait qu'ils vou- 
laient changer de pays, piller la Gaule et envahir 
la Province *. Inquiet de ces bruits , qui pre- 
naient de la consistance, le sénat envoya dans 
les principales cités transalpines des agens char- 
gés de s'entendre avec elles pour repousser le 
danger commun^; le plan de défense proposé 
consistait à intercepter aux Helvètes tout accès 
hors de leur territoire , aies renfermer dans leurs 



t. Gaes. bell. Gall. 1. x, c. 44- 

a. Per provincîam Caesaris ,^NarboDeiii iter facere. Tit Liv. 
epît. cm. 

3. Legati cum auctoritate mitterentur » qai adirent Gallûs ci vi- 
tales , darentqile operam ne se cum Helvetits jungerent. Gicer. ad 
Attic. I. r^epist. c8. 
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^v- montagnes : les légions romaines devaient couvrir 
la ligné du Rhôtie et du Léman , frontière de la 
Province^ tandis que les peuples igaulois garde- 
raient les ^ssages du Jura. Et de peur que 
s^ conduite passée à l'égard deis Édues ' ne nmtstt 
à ses desseins pnéseîis , la République* s'empressa 
de décréter que le gouverneur de la Province se- 
rait tenu désormais de protéger les Édues et les 
autres all^s du peuple romain ^. Bien que tardive 
et intéressée , cette détermination plut aux <dtés 
opprimées pair les armes d'Arioviste , et elles con- 
clurent l'alliance défensive que demandait le 
sénat. 

Le roi germain ne s'y. opposa point , «car les ha- 
biles négociateurs de Rome l'avaient gagné lui- 
même à leurs intérêts. Ils avaient été le trouver 
dans ce camp germanique qu'il habitait au milieu 
de la Séquanie , et par d'adroites flatteriies , par 
une feinte condescendance à ses prétentions sur 
la Gaule , ils avaient obtenu qu'il ne troublerait 
en rien les cfpérattons de la guerre qui se préparait. 
L'ambition d'Arioviste n'était pas moins gmade 
que son courage et sa cruauté; il voulait coloniser 
d'abord le territoire qu'il avait conquis, puis s'é- 



I. Senatus censuit ati, qnicumque GaUiam proviaciam obti- 
neret, ^duos cœtcrosqae aoiicoe popuii romani defenderet. Qbs. 
bell. Gall. 1. 1 , c. 33. 
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tendre loin , et, suivant ses propres paroies, a^voir 00. 
sa province oamme le peuple romain'. A la suite 
de ces conférences , il reçut du sénat des présens 
considérables et le titre de roi ami'. Il paraît même 
qu'on parvint à l'attirer à Rome ', où César, alors 
consul 9 lui prodigua les marqiaes de sa considé*- 
ration et de son amitié. Dans les murs de cette 
ville hypocrite, Arioviste put rencontrer son tei^ 
nemi et sa victime l'exilé Divitiac que le méime 
sénat traitait de frère , à qui le même consul pro- 
mettait chaque jour la délivrance de sa patrie. 

Voici le fait q«ii.eiLcitait des deux côtés des Alpes 
de si sérieuses et si vives alarmes. 

Ij6 voisinage des Germains , dont les incursions 
tenaient la nation helvétienne perpétuellement en 
haleine , la fatiguait et la dégoûtait de son pays ; 
elle tournait un œil d'envie vers les contrées de 
Touest et du midi de la Gaule, plus fertiles, plus 
riches et pourtant plus paisibles. Ce dégoût de la 
situation présente et ce désir d'une autre patrie 
étaient excités sans relâche par lés discours d'Or- 
gétorix , chef considérable à qui son rang et sa 
fortune donnaient su r ses compatriotes une grande 

X. Provinciam suam esse hanc Galliam , sicut illam Dôstram. Caes. 
bell. GaU. 1. 1 , c. 44. 

2. Rex appellatus à senatu , et amicus ; mufiera àinplissima 
missa. Cîbs. bell. Gall. 1. 1 , c. 43. 

3. Plut, in Caes. p^ 716. 
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60. influence : « Qui nous retient dans ces âpres mon- 
te tagnes que notre valeur suffît à peine à défen- 
« dre ? leur disait - il. Ici nous ne pouvons point 
« nous étendre ; nous ne pouvons point aisément 
<K porter la guerre hors de chez nous ; cherchons 
« un théâtre mieux proportionné à notre vaillance 
« et à la gloire de nos pères". » Il fit tant qu'il les 
persuada. Après avoir passé en revue toytes les 
contrées de la Gaule où il leur conviendrait de 
se fixer , ils choisirent le territoire des Santons , 
compris entre l'embouchure de la Charente et 
celle de la Garonne : confians dans la supériorité 
de leurs armes , l'idée qu'il pourrait se présenter 
des obstacles ne les arrêta pas un moment. Une 
fois le projet bien décidé, ils travaillèrent aux 
préparatifs de l'expédition avec toute la pré- 
voyance dont ils étaient capables. Ils rassemblè- 
rent de tous côtés des attelages et des chariots ; 
ils firent d'amples semai}les à l'effet de s'assurer 
des vivn^s pendant la route; ils procédèrent au 
dénombrement de leur population ; et , comme ils 
estimaient deux années suffisantes pour toutes ces 
mesures, le départ fut fixé au printemps de la troi- 
sième '.En attendant, ils voulurent renouer leurs 

T. Pro gloriâ belH atque fortitudinis angustos se fines haberei 
Cœs. bell. Gall. L i , c. a. 

a. Adeasres.coDficiendas biennium sibi salis esse duxerunt, in 
tertium annum profectionem lege confirmant. Gaes. ib. 1. 1, c. 3. 



PARTIE n, CHAPITRK V. aS^ 

anciennes relations d'alliance avec leurs voisins 59. 
les Édues et les Séquanes, dans l'espoir que ceux-ci 
leur accorderaient de plein gré passage sur leurs 
terrés ; ils chargèrent de cette négociation impor^ 
tante l'homme dont les conseils et l'influence 
avaient eu la principale part à l'adoption du projet. 
Orgétorix, dont le nom signifiait chef de cent 
vallées \ était en effet le plus riche et le plus con- 
sidérable des nobles helvétiens : sa tribu entrete^ 
nait dix mille guerriers ; et quand il y joignait la 
multitude de ses débiteurs et de ses cliens volon-^ 
tairès, Orgétorix pouvait disposer d'une armée 
redoutable *. Avec une si grande puissance > aux 
temps de l'ancienne aristocratie, il eût été le cheiT 
des chefs et le roi du pays^ sous le gouvernement 
populaire il n'était plus qu'un citoyen influent : il 
haïssait donc dans son âme ce régime nouveau , 
et conspirait secrètement sa ruine, aidé des au- 
tres nobles de lllelvétie*. En suggérant au peu- 
ple l'idée de Témigr^tion , il se flattait ^ue la 
conduite de la horde lui serait confiée ; et qu'a- 
lors investi d'une autorité presque absolue , au 
milieu des désordres inséparables d'une telle en- 
treprise , il pourrait aisément s'emparer de la 

I. Or, hauteur, colline, et, dans le sens présent, vallée; ced, cent. 
3. Faroiliam ad bomînura millia decem... clientes obeeratosque 
stios quorum magnum numerum habebat. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 3. 
3. Conjurationem nobilitatis fecit. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. i. 

ToM. II. 19 
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^ royauté et restituer à la noblesse ses privilèges 
détruits. L'ambassade qu'il avait briguée et obte- 
nue auprès des nations éduenne et séquanaise ser-> 
vait merveilleusement ses vues. Il y connaissait 
deux hommes non moins avides de pouvoir et non 
moins audacieux que lui; sa mission lui donnait 
le moyen de s'entendre et de comploter à l'aise 
avec eux, sans exciter le moindre soupçon. 

L'un, leSéquanais Castic, était, comme Orge* 
torix, un chef de tribu mécontent; et à ses espé- 
rences d'ambition se mêlaient de plus vifs regrets 
du passé , car son père Catamantalède avait régné 
autrefois sur la Séquanie'. Le second, citoyen 
notable de la nation éduenne , était frère de Di- 
viJtiac, et se nommait DumnorixV 

Par suite de l'exil de Divitiac , Dumnorix, à peine 
sorti de TenÊince , s'était trouvé tout-«à-coup pos- 
sesseur d'une grande fortune et d'une popularité 



I. Gies. bell. Galt. 1. 1, c. 3. 

3. DUBvoAsx et DVBN<MLEix , datis les médailles* EckeL Doctr. 
num. vett. 1 1, p. 62-74. — A Tépoque où nous sommes arrivés « 
le mol rix ou plus correctement rig^h, chef, ajouté à un nom propre 
ne désignait plus, comme antérieurement, un commandement 
dans l'état ou une souveraineté indépendante. Ce n'était plus qu'un 
affixe sans valeur politique, qui s'ajoutait aux noms des plébéiens 
et des simples particuliers , de même qu'à celui des nobles et des 
magistrats, indistinctement; il indiquait pourtant que le personnage 
qui le portait était de quelque importance par lui-même ou par 
sa famille. 
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acquise par le noble dévouement de son frère * : ^ 
cette brillailte situation Téblouit. Naturellement 
vain et turbulent , il se livra à tous les rêves d'une 
ambition sans mesure; il corrompit la multitude 
par des largesses , et à force d'argent , il finit par 
fbrm^ autour de lui, dans Bibracte, une clien- 
telle asseï^ formidable pour mettre le gouverne» 
ment en péril. Comme sa fortune n'eût pas suffi 
à de telles prodigalités , il se faisait adjuger tous 
les ans la ferme des revenus publics, à vil prix , 
car personne n'osait entrer en concurreibce avec 
lui et couvrir ses enchères \ Il poussa même Fin- 
science jusqu'à prendre à sa solde une escorte 
de cavalerie , qui l'accompagnait partout comme 
un roi *. Les magistrats le redoutaient et le haïs- 
saient ; mais lui , fort de l'affection de la popu- 
lace , bravait ouvertement les lois et marchait , 
le front levé , à ses desseins. Hors du territoire 
éduen , il s'était attaché par des alliances de fa- 
mille tout ce que les états voisins contenaient de 
chefs entreprenans et forts, de citoyens factieux; 
à l'un il avait donné sa sœur utérine, à d'autres 



i. Cites, bell. Gall. i. i, c. 30. 

s. Cimiplures ànnos portoria reliquaque omnia jËduoruih vec- 
ttgaKa parro pretio redempto habere, proptereà quôd , illo licente, 
contra Koeri abdeat oemo. Caes. bel!. Gall. 1. 1 , c. 18. 

3. Magnum numeritm eqnitatâs suo sumptu aïere et circùm se 
habere. Id« ibîd; 
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5g. ses parentes; et sa mère avait épousé, par ses 
soins, un puissant chef des Bituriges '. Lui-même 
avait tardé jusqu'alors à se marier. Orgétorix^ 
dès son arrivée chez les Édues, lui proposa et 
lui fit accepter sa fille * ; la trame du complot et 
celle de l'hymen s'ourdirent en même temps y et 
les torches de la guerre civile éclairèrent les 
fiançailles. 

Le plan de ce triumvirat gaulois était surpre* 
nant d'audace. Dumnorix et Castic, chacun de 
son côté) devaient, en excitant le peuple, empê-^ 
cher l'exécution du traité que leurs gouvernemens 
faisaient alors avec Rome , et tout au contraire , 
obtenir aux Helvètes le libre passage sur les ter- 
ritoires séquanais et éduen* Ge premier avan- 
tage obtenu , ils profiteraient de quelque accident 
inévitable pour allumer la guerre, et, par un 
coup de main s'emparer de la souveraineté ; Or- 
gétorix , sur les lieux , devait prêter secours à ses 
complices , comme eux aussi s'engageaient à 
l'assister. Leur ambition ne s'arrêtait pas au 
trône ;« maîtres de trois nations si formidables, 
« se disaient - ils , qui empêchera que nous ne 

I. Uujas potenti» causa matrem in Biturigibus homini illic oo- 
bîUssimo ac poteotissimo collocasse: sororem ex matre et proplo- 
quas suas nuptura in alias civitales collocasse. Id. ub. supr. 

3. Filiam suam in matrimonium dat. Cses. bell. Gall. t. i, c. 3; 
c, i8. \ 
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« soyons bientôt les maîtres de toute la Gaule ' ? » s^. 

Pour Orgétorix l'illusion ne fut pas longue; ses 
intrigues et le mariage de sa fille ayant enfin 
éveillé la défiance des magistrats helvétiens , à son 
retour on le jeta eu prison, et son procès fut 
instruit devant le peuplé. Les lois prononçaient 
contre le crime d'Orgétorix le supplice du feu *; 
et le peuple, jaloux à l'excès de sa liberté/sé vissait 
contre les coupables, quels qu'ils fussent, dans 
toute la rigueur des lois. Au jour marqué , l'Hel- 
vétien euchainé ' fut conduit devant l'assemblée 
populaire, pour plaider sa défense et ent^idreson 
arrêt. Mais ses diens, accourus en masse, dès la 
pointe du jour , s'étaient emparés de la place pu- 
blique; à la vue de leur cbef trainé ignominieu- 
sement et chargé de liens, ils découvrent leurs ar- 
mes, écartent la foule, dispersent les magistrats 
et enlèvent l'accusé dans les montagnes. 

Déjà le peuple de la ville courait ^ux armes ; 
déjà les magistrats convoquaient le peuple de la 
campagne ^, lorsqu^on apprit qu'Orgétorix avait 

I. Per trcs poteotissimos ac firmissimos populos , totius Galliae 
sese potiri posse sperant. I<lem , c. 3 . 

a. Damnatum pœnarn seqai opportebat, utigni creinaretur.Gaes. 

1- 1 > c. 4- 

3. Ex vinculis. Gaes. I. i , c. 4* 

4. Qtiùm civitas ob eam rem ineitaU , arîmi jns suum exequi 
conarelur ; muUitudinemque ex agris magistratus cogérant; Orge^ 
torix mortuus est. Id. ibid. 
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^•' cessé de vivre. On conjectura que hii-méme avait 
mis fin à ses jours*. 

Malgré la catastrophe qui venait de frapper 
l'auteur du projet d'émigration; comme ce projet 
avait l'assentiment de toutes les tribus helvé* 
tiennes , il ne fut point abandonné , et les prépa*- 
ratifs commencés se poursuivirent avec la même 
dialeur. Aussitôt qu'on se crut en état de partir, 
les magistrats ordonnèrent l'incendie des villes au 
nombre de dou^, des villages au nombre de 
quatre cents, et de toutes les habitations , parti- 
culières; ils ûveat brûler en outre les grains qu'on 
ne pouvait pas emporter, afin que l'impossibilité 
du retour augmentât la résolution et l'audace '. 
CSiaque chef de famille prit avec kii dans ses 
chariots des vivres pour trois mois» Cependant 
les Helvètes persuadent aux Baurakes % aux Tu*- 
linges^, aux Latobriges', leurs v<Msins , d'imiter 
leur exemple, de brûler leurs villes et leurs ha- 



1. Neque abest suspicio quio îpse sibi morieiD coiisciv«rit. Id. 
ub. sup. 

3. Ubijàm se ad egm retti parato» e69e arbltratî aunt» oppida 
sua omnia, numéro ad xn, viços ad co, reliqua privata «edificia 
incendfiDt: frumeatum omne, pitecer quod seçum portaturî erant 
comburunt... Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 5. 

3. Peuple de Baie. 

4. Peuple de Slublingea » en ^aabe , à ce qu'on suppose 

5. Peuple ioconott, babita&t probablement sur la rive s^teot 
trionale du Rhin. 
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bitations , et de se mettre en marche avec eux. ^. 
Ils s'associent aussi les Boïes. C'étaient les descen* 
dans de ce peuple que nous avons vu figurer avec 
tant d'éclat parmi les nations gauloise^s des rives 
du PÂ , et défendre , le dernier, la Cisalpine contre 
les Romains, Chassé de l'Italie, il s'était fixé sur 
les bords de la Save et du Danube ', qu'il habita 
cent trente ans; d'autres guerres malheureuses 
lui firent perdre cette autre patrie % et le rejetè- 
rent sur le Norique, au moment même où les 
Helvètes terminaient leurs préparatifs. Une des 
tribus boïenne^ , trouvant l'occasion favorable , se 
réunit aux émigrans; tandis que le corps de la 
nation s'emparait de Noreîa et s'établissait à de* 
meure dans le pays ^ Tels furent les alliés qui 
vinrent grossir la horde helvétienne. 

Le rendez-vous général ayant été fixé pour le 58. 
vingt-huit du mois de mars, à la pointe méridio- 
daledu lac Léman, il s'y trouva quatre-vingt-douze 
mille hommes portant les armes, et, tout compris, 
trois cent soixafite-huit mille têtes , savoir : deux 
cent soixante-trois mille Helvètes, trente-six mille 



: *= ^ I. V. part, i , c. 9, p. 337. 

ro"'' a. Le paya qu'ils abat^onnèreot prit le nom de désert des Boïes, 

Plio. 1. m, c. 37. 
3.. In Noricum agmm transierant ,NoTe!aniqu« urbem oppugnâ- 
,.>x rant. Gses. bell. Gall. 1. 1, c. 5. — La contrée occupée en dernier lieu 

( ' : ^ par les Boïes prit le nom de Boioaria ; c*est aujourd'hui la Barière. 
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58. Tulinges, quatorze mille Latohriges, vÎDgt-trois 
mille Raurakes, et trente-deux mille Boïes. Les 
registres du' recensement, écrits en caractères 
grecs j et contenant deux états nominatifs sépa- 
rés, l'un des guerriers , et l'autre des vieillards, 
des enfans et des femmes % furent déposés et 
gardés soigneusement dans le camp. 

Pour sortir de lUelvétie par le midi, les émi- 
grans n'avaient que deux routes à suivre. La pre- 
mière , qui passait par le territoire séquanais, était 
une gorge étroite et raide, tellement resserrée 
entre le Rhône et le Jura, que deux chariots n'y 
pouvaient marcher de front; dominée qu'elle était 
d'un coté par la montagne , et bordée de l'autre 
par le précipice, quelques hommes suffisaient 
pour l'intçrcepter. La seconde, plus courte et 
plus facile , s'ouvrait par la province romaine. Le 
Rhône offrait dans cette portion de son cours 
plusieurs gués praticables; et Genève, ville des 
Âllobroges , contiguë aux frontières de l'Helvétie, 
avait un pont sur le fleuve. Les Helvètes s'étaient 
flattés que les Allobroges, par haine pour la ré- 
publique romaine, leur accorderaient volontiers 

1 

I. In castris Heivetiorum tabube refyrtae sunt, litteris graecis 
confectse, et ad Caesarem relate ; quibus in tabulis nooiiDatim ratio 
coofecta erat, qui Dumerus domo exisaet eorum qui arma ferre 
posseot : et . item separatim pueri , seoes , mulieresque. Gses. bell, 
GmU. 1. 1 , c ag. 
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le passage , et qu'en tout cas il leur en coûleratt 58. 
peu pour Toblenir à inain armée. Mais César, que 
nous avons vu, 4urant son consulat, organiser 
avec les nations transjuranes la ligue défensive 
contre les Helvètes, chargé du gouvernement de 
la Province pour cinq années, venait d'arriver à 
Genève,; il avait fait rompre d'abord le pont, et 
rassemblait en toute hâte les garnisons et les mi- 
lices de la Narbonnaise. 

Ces mesures contrariaient les Helvètes ; car 
l'ambassade d'Orgétorix aux Édues et aux Séquanes 
pour obtenir l'entrée de leur territoire, avait été 
mal accueillie par les magistrats de ces cités, et 
les émigrans ne voulaient s'aventurer dans les 
défilés du Jura qu'à la dernière extrémité. Ils 
envoyèrent donc au proconsul des députés choisis 
parmi leurs plus nobles chefs. L'homme de lapu" 
rôle ' (c'était le titre que portait en langue gallique 
l'orateur de là députation ) , exposa en peu de 
mots les demandes de ses frères : « les Helvètes , 
« dit-il, veulent traverser la Province , maïs sans y 
« causer le moindre dommage; ils n'ont pas d'autre 
a chemin à prendre , et ils espèrent que César ne 
« leur refusera point son consentement '. » César 
n'avait pas oublié la mort du consul L. Cassius, 

X. Vemdoctius. €e mot que César doone €omme un nom propre 
esl composé de ver, homme, et de dachtovi dochiy parole. 

2. Sibi esse in animo sine uUo maleficio iter per Provinciam 
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^' et l'ignominie des légions , que les Tigurins avaient 
fait passer sous le joug, dans le lieu même où ils 
venaient solliciter l'entrée du territoire romain \ 
Il jugeait d'ailleurs bien difficile, que cette multî- 
tude indisciplinée pût s'abstenir de la violence et 
du brigandage; mais comme il ne se voyait pas 
assez en force ( il n'avait avec lui qu'une légion), il 
répondit, afin de gagner du temps , qu'il réfléchi- 
rait sur la demande des Helvètes , et il fixa une 
nouvelle conférence pour le 1 3 du mois d'avril '. 
Cependant avec sa légion et les troupes qui lui 
arrrivaient chaque jour de tous côtés, il fit élever 
un mur haut de seize pieds et long de dix mille 
pas , qui , suivant les sinuosités du Rhône , en for* 
tifiait la rive gauche , depuis l'endroit où le fleuve 
sort du lac , jusqu'à celui où il se creuse un lit 
étroit et profond entre les dernières sommités.du 
Jura'. 

Ce travail achevé , César plaça ses postes ^ mu- 
nit ses redoutes , prit toutes ses dispositions pour 

facerç,propterçà quôd aHu4 i ter habitent nulluin. . . Qe»» Mt 
Gall. 1. I, c. 7. 

I. V. ci-dessu6, part, n, c. 3. 

a. Diem se ad deltberandam sumpturam; $i qaid vellent ad Idus 
Aprilis reverterentur. Caes» bell» Gall. 1. x , c, 7. 

3. A lacu Lemanno , qui in flumea Rhodanum inflait, ad inon- 
tem Juram, qui fines Sequanorum ab Helvetiis*dhridit millia pas- 
suum decem murum^ in altitudinem pedum sedecim, fossamque 
perducit. Cses. bell. Gall. I. i, c. 8. , 
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réaister à une attaqae de vive force> et quand , ^. 
au JQur indiqué^ les députés helvéti^is parurent, 
il leur déclara que , d'après les usages du peuple 
romain , il ne pouvait permettre à qui que ce iùt 
l'entrée de la Prorince. Les Helvètes , dédius de 
cette espérance vcon&truisirent des radeaux, attsh 
chèrent ensemble des barques, cherchèrent les 
gués praticables , et à plusieurs reprises soit de 
jour , soit de nuit , s'efforcèrent de traverser le 
Rhône; mais toujours arrêtés par le retranche- 
ment^ toujours repoussés par les pertes romains , 
ils renoncèrent à leur projet. 

U ne leur restait plus que la route du Jura, routé 
si difficile qu'ils n'osaient s'y engager sans le con^ 
sentement formel des habitans. Ne se flattant pas 
de l'obtenir directement des magistrats séqua* 
nais, qui s'étaient montrés, comme nous l'avons dit, 
très-défavorables à leurs projets, ils imaginèrent 
de réclamer la médiation d^ l'Éduen Dumnorix 
qui, par sa femme, était devenu Tallié de leurna'» 
tion '. Dans la catastrophe dont Orgétorix avait été 
la victime, l'ambitieux Dumnorix avait ressenti 
bien plus vivement k ruine de ses espérances 
que la perte d'un beau*-père ; il ne lui resta donc 
plusaucun fiel contre les Helvètes, du moment qu'il 
put intriguer encore avec eux , et espérer encore 

i'. Legatos ad Dumnorigem yEduum mittunt, ut eo deprecator^ 
à Sequaois impetrarent. Gœs. bell. Gall. 1. 1, c. 9. 
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58. par eux. U ne savait pas bien au juste quel genre de 
service il devait attendre de la horde émigrante, 
ni quel résultat produirait son introduction en 
deçà du Jura , puisque la mort d'Oi^étorix avait 
déjoué leurs anciennes combinaisons ; mais pour 
ce Êiuteur in&tigable de nouveautés , tout dé- 
sordre était une chance à saisir. Il s'employa 
donc chaudement en faveu r des Helvètes auprès du 
gouvernement et du peuple séquanais ; et comme 
il y jouissait d'un grand crédit ' , et que Castic le 
seconda de tous ses moyens , les magistrats furent 
gagnés à prix d'argent ou forcés par la multitude; 
et au mépris du traité conclu avec Rome, le pas- 
sage fut accordé aux Helvètes. Des otages ayant 
été livrés de part et d autre, la horde franchit 
paisiblement la périlleuse barrière du Jura *. 

Ce n'était pas tout, il fallait aussi que les 
£dues consentissent à laisser traverser leur ter- 
ritoire et celui de leurs cliens , depuis la Saône 
jusqu'à la Loire. Dumnorix le sollicita ; mais tout 
son crédit, toutes ses largesses échouèrent; l'in- 
fluence des magistrats fut cette fois plus puis- 
sante que la sienne. Le peuple, ayant déclaré qu'il 
resterait fidèle à la convention faite avec les Ro- 
mains , prit les armes pour défendre la ligne de la 

1. Gratiâ et iargitione apud Sequanos plurimùm poterat Cses. 
|op. cit. 

2. Idem , ibid. 
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Saône. Mais la défection inopinée des Séquanes ^• 
et la marche rapide de la horde déconcertaient 
toutes les mesures; rien n'était encore prêt, et 
quelques corps de milices s'opposèrent seuls et 
sans succès au passage de la rivière '. 

Les émigrans travaillèrent jour et nuit à ras- 
sembler des barques , à construire des radeaux * , 
mais une si grande multitude de peuple, de bétes 
de somme, de bétail, de chariots , de bagages de 
toutesorte, jetaient beaucoup de désordre dans les 
manœuvres et occasionèrent une perte immense 
de temps. Au boutde vingt jours, l'arrière-garde, 
composée de Tigurins et formant un quart de la 
horde, restait encore sur la rive gauche du fleuve'. 
Grâce à cette lenteur et aux délais qu'avait en- 
traînés la négociation avec les Séquanes, César 
avait pu descendre eii Italie et en ramener cinq 
légions: à son retour, apprenant ce qui s'était 
passé , il marcha à grandes journées vers la Saône ^ 
et arriva au moment où l'arrière^garde commen» 
çaitson embarquement. Il fondit sur elle comme 
la foudre. Surpris et gênés par leurs équipages , 
par le trouble de leurs femmes et de leurs etifans, 

I. Gaes. beU. Gall. i. i, c. ii. 

9. Helvetii ratibus ac lintribus jnActis traosibant Cses. béll. 
Gall. I. i,c. 13. 

3. Diebus vigioti. Cses. I. i,c. i3. — Quartam parf em citràflumerï 
Ararim reliquam esse. c. ii. 
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sS' les Tigurins forent taillés en pièces pour la plupart. 
Un petit nombre seulement se réfugia dans les 
bois environnans et gagna , comme il put , la rire 
droite \ 

César fit jeter aussitôt un pont sur la rivière, 
afin de poursuivre le gros de la horde ; en un seul 
jour, toute son armée fut sur l'autre bord. Ef- 
frayés de sa promptitude et de son approche 
inopinée y les Helvètes lui envoyèrent des dépu- 
tas, chargés, disaient«'ils, de traiter de la paix; 
mais les discours de tes hommes et leur choix 
même faisaient voir assez clairement que leur 
mission n'était qu'une feinte pour gagner du 
temps. A leur tête se trouvait le fameux Divicon , 
qui commandait les Tigurins lors de la journée 
duLéraaia , et avait fait passer les légions romaines 
sous le joiig. Quoiqu'au terme de la vie humaine, 
car il n'avait guère moins de quatre-vingts ans% 
le vieux chef conservait , sous les glaces de l'âge, 
tout le feu et toute l'audace de la jeunesse : il parla 

I. Idem» ibid. — Cette victoire causa à CSésar une double joie; 
elle efiEaçait l'ignominie et vengeait la défaite des légions de Cassius; 
elle le vengeait aussi lui, César, d'une injure de famille, parce que 
son beau-père était petit-fils de ce L. Pison qui fut tué à la journée 
du Léman. 

ï. La bataille du Léman s'était donnée cent sept ans avant J.-C., 
cinquante ans avant l'émigration des Helvètes. Divicon , à cette 
époque, commandant en chef de sa horde, devait avoir au moins 
de vingt à vingt-cinq ans. 
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à Qéaar victorieux avec le même orgueil qu'il avait sb. 
pfirlé cinquante aus auparavant aux iieutenàns 
des légions vaincues. 9c Si les Romains Teulent la 
« paix, lui dit-il, qu'ils nous assignent une place 
« en Gaule , et nous l'habiterons ; s'ik persistent à 
« nous £aire la guerre^ qu'ils se rappellent ce 
« qu'elle leur a coûté* Pour avoir assailli à l'im- 
« proviste un de nos cantons ^ lorsque les autres^ 
<c,au-delà du fleuve, ne pouvaient lui porter se* 
ce cours , il n'y a pas tant sujet de s'enorgueillir et 
a de noui mépriser « Les Helvètes ont appris de 
<L leurs pères à se fier plus au courage qu'à la ruse 
c et à compter peu sur les stratagèmes de la 
« guerre \ Que les Romains ne s'exposent donc 
a pas à voir le lieu où nous nous trouvons , comme 
flc un autre bien; connu, s'illustrer par la honte 
« de leur république et la destruction de leur 
«armée*!» 

A ces. paroles dures peur la fierté romaine, César 
répondit : « qu'il n'avait point oublié ce que les 
«Helvètes prenaient à tâche de lui rappeler, 
« qu'ainsi sa conduite était tracée d'avance ; qu'il 
a conservait de ce revers d'autant plus de ressen* 
<c timent , que le consul Cassius attaqué à Timpro* 

1. Se ita à patribas majoribusque suis didicisse, ut magisiFirtote 
qaàm dolo contenderent , aut insidias nherentur. Gses. bell. GalL 
1. r,c. i3. 

a. Des. bell. Gall. 1. 1 , c. i3. 
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5B. <K viste avait été victime d'une perâdie. Quand lui, 
te César , oublierait cette ancienne injure , pour- 
« rait-il perdre aussi le souvenir d'affronts plus 
« récens ? Les Helvètes n'avaient-ils pas voulu 
te s'ouvrir, malgré lui , un chemin par la Province? 
«c ïTavsuent-ils pas porté la désolation chez les 
a Édues, chez les Ambarres, chez les Allobroges 
«r dont ils avaient 'saccagé les établissemens et les 
ce propriétés sur la rive droite du Rhône* ? Une 
« armée romaine verrait-elle de sang4roid ravager 
« les champs des sujets ou des alliés de Rome , en- 
« vahir leurs villes , traîner leurs enfans en servi- 
ce tude ? — Cet insolent orgueil que vous inspire une 
« victoire, ajouta le proconsul avec colère, cette 
« lenteur de la vengeance dont vous avez droit 
« d'être surpris, entrent, n'en doutez pas^ dans 
«c les desseins de la Providence. Quand les dieux 
« veulent châtier les hommes , ils leur accordent 
<t dé temps en temps quAque succès , pour les 
« enivrer de leur impunité, et leur rendre par-là le 
« malheur plus terrible. Cependant, si vous livrez 
«c des otages, si les Édues, leurs alliés et les A\\o* 
a broges reçoivent réparation des dommages souf- 
« ferts, je consens à faire la paix. » — « Les Hel* 
« vêtes, repartit froidement Divicon, ont appris de 
« leurs pères à recevoir et non pas à donner dés 

\ 

I. Cas. bel!. Gall. 1. 1, c. ii. 
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c< Otages; le peuple romain en porterait témoi- 58. 
« gpage au besoin % « 

La conférence fut rompue , et le lendemain la 
horde reprit sa marche. César la suivit et détacha 
en avant > pour l'observer, quatre mille chevaux 
fournis par la Province^ les Ëdues et leurs alliés. 
Cette cavalerie donn^ contre Tarrière-garde hel- 
vétienne, et^après avoir combattu quelques instans 
dans un lieu désavantageux , tourna bride et rejoi- 
gnit les légions ventre à terre , fuyant devant cinq 
çepts cavaliers ennemis \ Enhardie par ce succès 
signalé^ la horde ne craignait plus d'en venir à des 
engagemens partiels, son arrière-^arde attendait 
souvent de pied ferme l'avant-garde romaine ^ la 
harcelait, l'irritait, et continuait ensuite sa route. 
Ces escarmouches déplaisaient fort à César; il 
retenait ses troupes , croyant qu'il suffisait pour 
le moment d'interdire à l'ennemi le pillage et les 
dévastations. Pendant quinze jours ^ les deux ar- 
mées manœuvrèrent ainsi à cinq ou six mille pas 
l'une de l'autre; olles côtoyèrent d'abord la Saône, 
en la remontant; puis les Helvètes tournèrent 
court à l'ouest, et César suivit ce mouvement *. 

I. Ità Helvetîoaà majoribus suis institutos esse, uti obsidesac- 
cipere, non dare consuerint; ejus rei populum roman um esse tes- 
tem. Cœs. L i,c. i4- 

a. Quingentis equitibus tantam multitudinem equitum pepule- 
rant. Gses. 1. i, c. t5. 

3. Caes. 1. i , c. i5. 

TOM. II. 20 
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58. c( tude , et qui , 3iinples particuliers , ont plus 
a d'influence que les magistrats eux-mêmes. Ce 
« sont eux qui , par leurs discours, détournent le 
« peuple de livrer les grains requis ; ils le séduisent, 
ce ils régarent.»-^-a Si nous ne pouvons être les pre- 
a miers dans la Gaule, lui répètent-ils sans cesse, 
« eh bien ! les Helvètes sont des Gaulois ; subissons 
(( la domination de nos frères plutôt que celle de 
(c l'étranger. Doutons*nous que si les Romains 
ff réussissent à vaincre les Helvètes, ils ne nous 
(( ravissent la liberté^ à nous , comme au reste de 
« la Gaule * ?» — «Tels sont les propos par lesquels 
ce cette faction travaille et aigrit la populace ; ici 
« inérae elle nous vend; elle informe Fennemi de 
«c ce qui se passe dans ce camp ; c'est par elle que 
a tous nos plans , toutes nos résolutions sont. cour- 
te nues d'avance. Plus forte que mon autorité, plus 
« forte. que les lois, je suis hors d'état tle la répri- 
(( Tber; je sais' même à quels dangers ces aveux 
« m'exposent ; et voilà pourquoi j'ai gardé si long- 
ce temps le silence *. » 
, Quoique audun nom n'eût été prononcé > César 



I. Sijàmprincipalum Gallise obtÎDere non possint^Gallorum 
quàm Romanorum împeria perferre satiùs esse} n^que dubitare 
debere, qiiin , si Helvelios superaverint Romani, unà cum reliquâ 
Galliâ .£duis liber tatem sint erepturi. Caes. L i, c. 17. 

3. Intelligere sese quanto id cum periculo fecerit, et ob eain 
-caiisam, quamdiù potuerit, tacuisse. Cœs. loc. cit. 
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vit bien que. ces^révélations tombaient sur Dumno- ^• 
FÎx, dont il n'ignorait ni le crédit, ni l'ambition; 
mais , pour ne point ébruiter la chose devant tant 
de témoins , il se hâta de rompre le conseil , et 
retint seulement le vergobret. Lise alors parie 
plus hardiment'. « C'est en effet Dumnorix^qu'il 
<c a désigné; il détaille tous les projets, toutes les 
a manœuvres de cet'homme ambitieux ; comment 
« il s'était adjugé d'autorité le monopole des péages 
« et des contributions publiques ; ses largesses cor- 
« ruptrices; ses relations avec Orgétorix et tous 
(c les factieux des états voisins; le mariage, de sa 
« mère et de sa sœur, le sien avec une fille helyè- 
« tienne; d'ailleurs, il nourrissait contre César et 
(c les Romains une haine pei^onnelle, parce que 
c< leur intervention, en rétablissant Divitiac dans 
«( sa fortune et dans son rang, diminuait d'autant 
« le crédit et là popularité de Dumnorix. Si les 
«Romains succombs^ient, il pouvait espérer de 
« parvenir à la royauté, par l'assistance des Hel- 
fic vêtes; sous l'influence romaine au contraire, il 
« craignait de perdre jusqu'à sa situation présente. 
« C'était pour trahir César qu'il s'était iait décer- 
f< ner le commandeinent de cettQ cavalerie auxi- 
n liaire qui avait tourné bride devant cinq cents 
« chevaux helvétiens: dans ce combat.honteux sa 

I. Cses. 1. 1, c. x8. 
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58. a perfidie avait été manifeste. C'était encore Dant* 
« Qonx qui avait ouvert ami lieWètes le pays des 
(€ Séquanes; c'était lui qui avait engagé ces deux 
(c peuples à se donner mutuellement des oitages; 
(c tout cela sans l'aveu des Romains, tout cela à 
u Tinsu des magistrats de sa cité \ » 

Telles furent les accusations du vergoforet, et 
leur gravité ainsi que l'autorité de l'accusateur pa- 
raissaient à César sufSBsantes pour punir lui<*méme 
DumnoriXy ou pour le livrer a la rigueur des lois 
gauloises*. Une Seule coijisidération l'arrêtait; il 
connaissait l'extrême attachement de Divitiac pour 
sa personne et pour le peuple romain , et il crai- 
gnait de l'aliéner par le châtiment de son frère. 
Avant donc de rien résoudre^ il le manda près de 
lui , après avoir écarté tous les interprètes , à l'ex- 
ception de C. Yalérius Procillus, notable citoyen 
de la Province, et confident intime de tous ses 
secrets^ Il lui rappela alors les paroles publiques 
dti vergobret, il lui répéta ses dépositions secrè« 
tes, et l'exhorta enfin à ne pas le haïr si , procé*- 
dant au jugement, il prononçait ou faisait pro- 
noncer les magistrats sur le sort d'un accusé qui 
était son frère. A ces mots Divitiac fond en larmes, 
il embrasse César, il le conjure de ne prendre à 

I. Cfe9. 1. 1. c. i8. 

%. Satis esse causse arbitrabatur, quare in eum aut îpse animad- 
verteret, aut civitatem animadverterejuberet. Caes. I. i» c. 19. 
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i'çgar^ de ce frère auç^n p^fti ^içle^t. << ^^ sais, ^• 
« dit-4^ , qu'il est coupable ^^ ^X p? r$ppne nev^ ^ plu^ 
« spuf^ert que Oioi : c'est à U faveqr ciç mon iç- 
^ fluepce que Pumuo^ix, trpp JQUne ppur pu avoir, 
^ s'ert çlevé au r^ff if qu'il, ocf vip^ ; m^if^tf n^pt il se 
« sert des avant^ge^ qW}\ fl?e doit ppur af%î|>lir p^op 
fc crédit et presque po\if me perdre; n^^^ PU^u 
« il çpt inon frère, jç Tgiijue et; je t,^eiïf è l'estime 
« publique. Si tu le traites eu toute rigpeur , nul ne 
f( doutera, vu ton ^initié povir mpi^ qqe je ne ^oi^ 
<f Fauteur de sa nçiortf; cette idée ipe pèsera et 
^( me fera perdre raffffction dq tpute Is^ G^le. » 
Cqiuuie il cQutiuus^it ses prières^ en pleurant, Qé^^r 
Iqi prend la maiu, le rassure, lui dit qu'il n'avs^it 
pas besoin de solUeiter df^yaut^ge» ^t que puu^ 
lui montrer le p^ix, qqll att^ch^it k IPR amitié , il 
oubliait et ses prppr^es re^ei^tif^^^^^f fit l'putrpge 
fait f^ là république. Ensuite il inau^Q Dmnfiorix, 
et l'avertit de ce qui s'est passé ^ spu SDJet : il eu- 
treméle aux lueuaœs le^ e^bprtf^tipu^ et les pro- 
messes d'oubli; néanmoins il Qrdoune qu'on le 
garde à vue , pour savoir ce qu'il Êiit et si qui il 
parle'* 

Pendant que oes débats occi4p$ûent viv^iueut le 
pro^^pnsul, l'anuée suivait toujours la bprde qui 



I. Dumnorigi custodes ponit ut qus agat, quibu^ciim loqiiptur 
scire possit. Ces. l. i , c^ ao. 
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à»- s'avançait à petites journées dans l'ouest. Une fois 
César crut avoir trouvé l'occasion de livrer ba- 
taille, mais un stratagème, qu'il jugeait infaillible, 
échoua par la lâcheté d'un de ses officiers. N'étant 
plus qu'à dix-huit milles de Bibracte , capitale de 
la cité éduenue,et la distribution des vivres devant 
avoir lieu dans deux jours, César , qui avait avant 
tout besoin de s'approvisionner, quitta la pour- 
suite de l'ennemi , et se dirigea vers la ville. La 
nouvelle en Ait apportée aussitôt aux Helvètes par 
des déserteurs de la cavalerie gauloise. Soit qu'elle 
attribuât à la peur cette marche rétrograde , soit 
qu'elle voulût empêcher l'approvisionnement , la 
horde revint sur ses pas et atteignit bientôt l'ar- 
rière-garde romaine qu'elle attaqua \ 

Pour soutenir ce premier choc. César jeta en 
avant toute sa cavalerie, tandis qu'il ordonnait 
son infanterie sur une hauteur : d'abord quatre 
légions de vétérans, placés à mi-côte sur trois 
lignes , ensuite deux légions de nouvelles recrues, 
en troisième lieu les auxiliaires. Dans ce moment, 
ou lui présenta son cheval , mais il le renvoya ; 
« qu'on me l'amène après la victoire , quand il 
a faudra poursuivre, dit-il; maintenant il s'agit 
a d'attendre de pied ferme *. » Le mot de César fut 



1. Gaes. 1. 1, c. i3. 

2. TouT<j> p.6v.. vtx-yi<ja( xP'^'^'oi^*^ ^P^« fw ^iwÇtv... Plut. Caes. p. 716. 
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compris, et tous les officiers renvoyèrent comme 5H. 
lui leurs chevaux. Les Helvètes , après avoir donné 
la chasse à la cavalerie gallo-romaine, et rangé 
leurs chariots par fileâ, se formèrent en masse 
compacte * , et marchèrent vers là colline. 

Dans l'ordonnance serrée que les Helvètes 
avaient prise, les rangs intérieurs élevant et croi- 
sant leurs boucliers au-dessus de leurs têtes, en 
formaient une espèce de voûte à laquelle les Ro- 
mains par similitude donnaient le nom de tor-^ 
tue. Les' javelots des légiouaires tombant de 
haut en bas perçaient à la fois plusieurs de ces 
boucliers et les clouaient ensemble ; le fer s'y re- 
courbait î et les Gaulois , ne pouvant plus agir 
librement, avec le bras gauche ainsi chargé, pré- 
féraient jeter bas le bouclier et combattre à corps 
découvert. De cette manière, le front de leur 
carré se trouva bientôt désarmé et fut rompu 
aisément par les vétérans romains. Les aùtreà 
légions descendirent alors et attaquèrent à la 
pointe de Tépée. Criblés de blessures , épuisés de 
fatigue, les Helvètes battirent en retraite pour aller 
se reformer sur un coteau éFoigné d'environ un 
mille. Ils en étaient maîtres , et les Romains les 
y suivaient, lorsque les Boïes et les Tulînges, qui 
formaient une réserve de quinze mille hommes 

I. Phalange factâ.Cxs. 1. 1, c. a5. 
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58- Ici frayeur qu'inspirait leur retraite précipitée, et 
surtout les tnenaces de César ^ faisant disparaître, 
à leur approche , la population des campagnes 
et les subsistances. A demi morts de besoin^ ils 
se résignèrent à capituler à tout prix. Des députés 
envoyés vers César le rencontrèrent sur la route; 
mais, avant de- rien écouter, le proconsul vou- 
lut que la horde attendit son arrivée dans le lieu 
même où elle se trouvait alors : elle obéit. Il lui 
commanda alors * de livrer ses armes , les tran6^ 
fuges, les esdaves fugitifs et des otages. Portées 
au conseil des Helvètes, ces conditions impérieuses 
ne furent point entendues sans colère , ni accep- 
tées sanS'OpposilioD; elles passèrent toutefois, 
car h. nécessité ne laissait aucune autre ressource. 
Mais quand la nuit fut venue, et que le som* 
meil commença à s'étendre sur les deux camps, 
six. mille Helvètes du canton appelé Verbighène 
sortirent à petit bruit, et se mirent en marche vers 
le Rhin, préférant la mort ou un exil perpétuel 
à l'ignominie d'un tel traité *. Quelle que fût leur 
diligence, embarrassés de chariots , d'enfans et de 
femmes, ils laissèrent à César le temps de les 
prévenir par ses courriers et d^armer contre eux 
tous les peuples à travers lesquels ils. devaient 
passer : ces peuples obéirent sans hésiter, tant était 

I. Prima nocie ex casti is Helvetiorum egressi... Gaes. 1. 1, c. 27. 
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grande la terreur dont ses victoires récentes en- te* 
vironnaient l'armée romaine. Assaillis de tous 
côtés et enveloppés , les Verbighènes , furent ra'- 
menés à César, qui les traita avec toute la rigueur 
des vengeances militaires \ Le reste de la horde 
fut reçu à composition , après avoir livré.ses armes, 
les transfuges gaulois et romains, et des otages; 
puis. César ordonna à ces différens peuplés, Hel«- 
vètes, Tulinges,Latobriges, de retourner dans les 
lieux qu'ils occupaient précédemment et d'y re- 
construire leurs habitations. Les Boies seuls eurent 
la faculté de rester à l'ouest du Jura, les Édues 
ayant désiré coloniser sur leur frontière méri- 
dionale cette bande vaillante , comme un rempart 
contre les Arvernes*. César, en forçant les peuples 
émigrans à retourner chacun dans leur ancienne 
demeurée à reconstruire leurs villes incendiées, 
avait pour but principal d'y prévenir l'établisse*- 
ment des Germains qui seraient devenus par^là 
limitrophes de la Province*, et, comme les Hel- 
vètes avaient détruit toutes leurs subsistances , 
comme ils ne devaient plus trouver chez eux que 
la famine, il enjoignit aux Allobroges de leur 
fournir tout le blé qui leur serait nécessaire jus- 

I. Reductos in hostfum numéro habuit. Gass. I. i, c. 48. 
3. Boîos, pelentibus ^dùis, quôd egregiâ virtate erant rognîti, 
ut in finibus suis collocarent , concessit. Caes. I. r, c. 38. 
3. Caes. 1. 1, c. a8. 
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^ qu'à la pradiainé récolte. La horde se remit donc 
est totjAie pôiir VUehéiie^ et de tro» cent smKanto- 
faait nidle têtes qui avaient passé Je Jura , inoins de 
trois nudis éupamyaut , cent étx tnflie seuietnent 
rewent lenr patrie *. 

Des £élièiitatiidïfô (sirmèrent À César de presque 
tous ies élàts delatiaute. Ui»e défMitatioti des plus 
ilellEibtes citoyens se rendit pris de lui , chaîne 
de In dîn au no» de leurs cités :« <^uVncôre 
a qu'il eût combattu *Ies Heliètes pour garantir 
te les terres dii peuple românti et Venger d'ancien^ 
« nës injures, la ûaule ne lui ide^t pas moins 
4f que sa fmtrie même ; car il i'avait smn^e d'une 
« ^««rre ^cnielie et peiit^êtne de èa servitude '. o> 

^tnoutant réunis en ^and nombre «ùprès de 
4jésar, les députés de la Gaele centrale xaîirent 
FifilBittiiit oppoHbun tpcMir sVcoufier d'smlbèjet ipkts 
trislè ist plus important tû^gt fb«^ au pays (qvte J'é- 
tntgratton'des Helvètes^ pour s'bcciapter dés en^viaw 
•hîssemëns let de la tyrannie «d'Amoviste; ils confé- 
rèrentt €^ se 'Comcertèrent; tuais telle tétait la gra- 
i/iilé de la décision y qn'dis n'osèreivt en ip rendre' 

I. Eorum , qui dotnum redrerudt eensuiiabito, ut Csesar ioipe- 
raverat, repertus est numerus millîum c et x. Gaes. 1. 1, c. 29. 

a. Tametsl ipro ^tferibuB Helvetiorum ^juviis pofiiiiit'ndmaiii , 
aA> 4îe pœnas bello repetiaaet, lamea eioii reib non fiiînfis ex usu 
terrae Galliie quàm pofiuti romani aceidiase. Cses. 1. 1 , c. 80. 

3. Ex communi consensu. des. 1. 1, c. 3o. 
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âtrcùné, avaii^tfàvbîf éfo'ki^utté feli f^ottseil général «. 
tes dtèé iritét-e^èes. Ik sdppliéreht te procbnsul 
dfe Ifeuf aùWo^dèr , pour ùinè certesitoe ëpoqt^e , tihe 
âudîènfcé*' dbht l'objet nt pt)uvâît eûconè lui être 
révélé ; et Tayàttl ôbteAtie , îJs partirent L'as^ 
àfémblée géùèrâîè fiit cbti'wqtaée, là -déiîbéWiti^h , 
sécrète; rieti dé tte qui 6*y pâs^ tiè trahsph*Â'àà 
déhbils. 

À fé^ôquè toariqfaéé , la députàtio» i^Viht d&tis 
la ft*ôVÎ«ice 'aupT'ès dfe CésaV, qui la k'eçut feans 1sé> 
moins Wtts sia tetitë. A pèiti^ tes 'Gauldis furé!Dl>il^ 
ehtPés itu'its ^ jétèt^hi âti* ^etotMit dû Rbtoàih^, 
ih fè ^ûppliièréttt avéc^larmt» de ^ardtr siàt cette 
ecmférèlice ùh setret Invibfebte : la vie de léfùrrs 
enfant , la léiit, la fortlme du paya leti déprendaittfcti 
si la Abse slébruStâît , aiictftite pùîs^mce hiitùâinè 
iié tes uoftetfaîtàit'âùx tôttttWs !^fe plus 'borriMeiS , 
à !a luoH: la plus iiïévi1;abte**. JDititîac âlbï*s prit 
la pârc/lè"; il ir&capiVulà sur ïâ situation d^ fe Gktf le 
lés feits déjà 'CCftMxs de César : la vicfffle rivalité 
Aefe AVveWéfe et des Sfegtianes cotttre les Édiïés; 
l'appui àotthé à ceu5c-ci pkr tés Bfomaitis ; l'aftHance 
des autres aveé Àvîô viste ; leîs défaites et l'bppi^es- 
sibti'èe ïa^àulè ftiôn'dèe pârtm âëxtgé de ©ér- 
itraitis.. te iSédûits *par ftotre clitïiat , par udtre ti-- 

T, Wémi6cmei\iocoùsî\tuerant,Cs». k)c.'cil. 
a. Si entÎDCÎatùdi ésftet , "sunranam in cvucratum se veètoros vi- 
derertl. Caes.'l. i , c. 3i. 
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m 

5g. <x chasse, par la culture de nos mœurs , ces bar- 
« bares, dit -il, non- seulement ont renoncé à 
« leur patrie , mais chaque jour attirent dans la 
« nôtre de nouvelles bandes de leurs frères'; ils y 
(c sont aujourd'hui plus de cent vingt, mille*. Leur 
<c présence a coûté au peuple éduen la perte de sa 
« noblesse , de son sénat , de toutp sa cavalerie ; 
a écrasés par ces revers , ceux que leur vaieur et 
« votre amitié rendaient naguère si puissans ont 
ce été forcés de livrer comme otages les premiers 
«t de leur nation; ils ont été forcés de jurer qu'ils 
« ne les redemanderaient jamais , qu'ils n'implo- 
« reraient jamais l'assistance du peuple romain, 
a Seul de tous mes compatriotes , j'ai refusé de 
a prêter ce serment et de livrer mes enfans , et 
a c'est parce que je n'avais donné ni promesse ni 
tt otage que j'ai pu solliciter à Rome la protection 
c< du sénat et la tienne, ô, César. » Il expose en- 
suite comment la condition des Séquanes était 
devenue pire que celle des. vaincus; comment 
Arioviste, établi sur leurs terres, en avait d'abqrd 
pr^ le tiers, et maintenant ordonnait aux babitans 
d'évacuer un autre tier^ , pour le céder à vingt-qua- 
tre mille Harudes, qui depuis quelques mois étaient 
venus se joipdre à lui. « Il arrivera nécessairement, 

I. Posteàquam agros et.cultum et copias Gallorum hommes feri 
ac ))arbari adamassent , iraductos plures. Caes. 1. 1 , c. ^i. 

1. Nunc esse in Gallia ad c et xx millium niimerum. Idem. 1. c. 
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a ajoute-t-il , qu'en peu d'années tous les Gaulois ss. 
(c seront chassés de la Gaule, et que tous les Ger- 
ce mains auront passé le Rhin; car le sol de la 
<c Germanie et celui de la Gaule ne peuvent se 
a comparer, non plus que la manière de vivre des 
« habitans. Si le peuple romain ne vient à notre 
k secouis, il ne nous reste d'autre parti à pren^ 
<c dre que d'émigrer comme les Helvètes ; d'aller 
« chercher loin des Germains d'autres demeu- 
re res, unq autre patrie , et de tenter, quoi qu'il 
«c en puisse advenir, les chances d'une meilleure 
ce fortune *. » 

Divitiac cessft de parler; et , les mains étendues 
vers César, les Gaulois le supplièrent de ne point 
repousser leur demande. Seuls entre tous, les 
Séquanais se tenaient à l'écart^ muets et les 
regards fixés vers la terre*. Surpris de ce morne 
abattement, César leur en demande la cause , mais 
ils gardent le silence ; César les presse à plusieurs 
reprises sans pouvoir tirer d'eux aucune réponse* 
Alors Divitiac reprend Ig parole : a Tel est, dit-il, 
« le sort des Séquanes : plus malheureux encore 
« et plus opprimésque nous, ils n'osent se plain* 
oc dre, même en secret; ils n'osent demander des 
a secours; et la cruauté d'Arioviste absent leur 



I. Caes. 1. i,c. 3i. 

3. Tristes, capite demisso terram intueri. Gses. lorc. cit. 

TOM. II. 21 
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58; « inspire autant d'effroi que s'il était devant eux. 
<c Les autres ont du moins la liberté de fuir; mais 
a eux dont toutes les villes sont entre ses mains , 
« se voient forcés de tout endurer. « César alors 
. les rassure ; il promet de s'occuper chaudement 
de cette affaire : « Il a tout lieu de croire c|ue, par 
a reconnaissance et par respect pour lui , Arioviste 
<€ mettra un terme à ses violences'.» Après ces 
mots , il congédie l'assemblée. 

De graves motifs engageaient le proconsul à 
embrasser chaudement la cause des Gaulois. Il 
sentait que l'abaissement des Édues , honorés tant 
de fois par le sénat romain du titre de frères, 
était aux yeux de la Gaule un sujet d'étonnement , 
et presque de mépris pour la RépubUque. H voyait 
en outre la Province déjà menacée par les Ger- 
mains, puisque Arioviste, maître de laSéquanie, 
n'était plus séparé des établissemens romains que 
par le Rhône. Ce chef féroce en était venu d'ailleurs 
à un degré d'arrogance et de cruauté qu'il n'/6tait 
plus possible de souffrir % Ces raisons sans doute 
étaient fortes , mais jusqu'à présent Rome sem^ 
blâit ne les avoir point jugées telles : faire un 
traité d'alliance avec les Germains , n'était«ce pas 

X. Magnam se habere spem , et beneficio suo et auctori- 
tate adductum Ariovistum finem injuriis facturum. Caes. 1. i, 
c. 33. 

a. Caes. i. I, c. 33. 
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reconnaître leur usurpation ? Si tes Édues invo- 5s 
quaient la protection des sénatus*consultes , Ario- 
viste n'avait<»il pas aussi son sénatiis^consulte qui 
le déclarait ami et allié; et n'était-ce pas César lui- 
même qui avait conféré ce titre au roi barbare? 
Entre les Germains alliés et les Édues alliés tien- 
drait^-il la balance inégale ? Troublerait-il de son 

■ 

autorité privée un état de choses ratifié par le 
sénat ? 

Ces considérations rendaient la question em- 
barrassante. Heureusement pour les Édues ^ d'au*" 
très considérations, étrangères, il est vrai, à leurs 
souffrances, étrangères aux excès d'Arioviste, à 
rintérêt même de Rome , mais toutes-puissantes 
sur l'esprit du proconsul , le décidaient d'avance 
en leur faveur. César avait entrepris de relever 
dans sa patrie le parti populaire , et de faire servir 
ce triomphe à sa grandeur personnelle. Il n'avait 
encore ni fortune y ni armée dévouée , ni grande 
illustration militaire ( et c'était pour obtenir tout 
cela qu'il avait sollicité la conduite de la guerre 
helvétienne. Arrivé dans la Gaule avec le dessein 
arrêté de la bouleverser , il n'avait garde de re- 
pousser une occasion qui semblait venir au-de- 
vant de ses vœux. 

Mais , afin de mettre de son côté les apparences 
de la modération , il voulut avoir une entrevue 
avec Arioviste ; il lui fit proposer de choisir un lieu 
où ils pourraient conférer des intérêts communs 
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« 

rs. de leurs nations '. Arioviste répondit : « que s'il avait 
« besoin de César, il irait le trouver, et que si César 
a avait besoin de lui , César pouvait en faire autant ; 
a que, de plus sa sûreté, à lui , Arioviste , exigeant 
« qu'il se fît accompagner par une armée dans la 
<c Gaule où César commandait , ce serait pour lui 
« beaucoup trop de frais et de peines. Du reste ^ 
a il ne voyait pas ce qu'il pouvait avoir de com* 
a raun avec César et avec sa république , . dans 
« la partie des Gaules subjuguée par les Ger- 
« mains'. » Sur cette réponse, César fit partir un 
autre message contenant: ce que puisqu'il refusait 
c< une conférence relative à des intérêts com- 
« muns, malgré la faveur qu'il avait reçue, sous le 
« consulat de César, d'être appelé par le sénat roi 
« ami y voici ce que César lui demandait: premiè- 
« rement, de s'abstenir d'attirer d'autres Germains 
« dans la Gaule ; en second lieu , de restituer les 
a otages des Édues, et de ne plus tourmenter ni 
ce ce peuple ni ses alliés; qu'à ces conditions il 
« pourrait compter pour toujo]urs sur l'amitié des 
« Romains. Mais s'il se refusait à ces justes ré- 
a clamations, attendu l(e décret du sénat qui 
« chargeait le gouverneur delà Province de défen-? 
^ dre les Éduas et les autres alliés , César ne négli- 

t 

I. Velle sese de republicâ et summia utriusque rebns cum eo 
agere. Cses. 1. 1 , c. 34- 

a. Quid in suâ Galliâ, quam bello vicisset, aut Caesari aut om- 
ninô populo roinano negotîi esset Cses. 1. 1 , c. 34. 
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« gérait pas de venger leurs injures*. » Arioviste 58. 
répliqua « que par le droit de l'épée , le vainqueur 
a disposait à son gré du vaincu , que les Romains 
« avaient coutume de traiter les peuples conquis 
« à leur guise et non à celle d'autrui ; que s'il ne 
a prétendait pas prescrire aux Romains comment 
« ils devaient user de la victoire, il nel fallait pas 
a que les Romains prétendissent Tempêcher d'user 
(c de ses droits comme il lui plaisait ; que les 
oc Édues ayant voulu tenter le sort des armes , et 
a ayant succombé, étaient devenus ses tributaires; 
« que lui-même avait à se plaindre de César, dont 
ce l'arrivée nuisait au paiement des contributions 
a qu'on lui devait j qu'il ne rendrait point aux 
« Édues leurs otages, mais qu'il ne ferait aucun 
a; mal à eux ni à leurs alliés , pourvu qu'ils s'en 
« tinssent fidèlement aux termes de leur capitula- 
« tion, sinon le titre de frères et d'alliés du peuplç 
<( romain leur profiterait peu. Quant à la décla- 
(c ration de César, a qu'il ne négligerait pas de 
« venger les Édues, » personne encore ne s'était 
« attaque à Arioviste sans se repentir; ils se me- 
« sureraient quand ils voudraient; et César ap- 
a prendrait alors à connaître les Germains, na- 
« tion aguerrie et indomptable, qui, depuis 
cf quatorze ans, n'avait pas reposé sous un toit*. » 

I. Se iEduorum injurias non neglecturiiro. Cœs. 1. 1 , c. 34. 

3. latellecturum quid invictiGermani,exercitatissimi in armis, 
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5».' Dans le même temps que César recevait cette 
réponse, des messagers des Édues et des Trévires 
arrivèrent dans la Province. Les Édues se plai- 
gnaient que les Harudes dévastaient leur pays; 
les Trévires annonçaient que des recrues des cent 
cantons des Suèves étaient campées sur-Fautre rive 
du Rhin, et tentaient de passer le flettve. César vit 
qu*il n'y avait pas un instant à perdre; il se mit en 
marche, traversa à grandes journées le territoire 
méridional des Séquanes, et occupa à Timproviste 
Vésontio, leur capitale, place fournie de vivres et 
de munitions de tout genre. Il y avait peu de villes , 
dans toute la Gaule, qu*ou pût comparer à Vé- 
sontio pour la force de son assiette. Environnée 
presque entièrement par le Doubs qui décrivait un 
cercle autour d'elle , dans la portion que la rivière 
ne protégeait point , elle était encore défendue 
par une haute montagne dont la base aboutissait 
de chaque côté aux eaux du fleuve, et qui , com- 
prise dans l'enceinte des murailles , dominait la 
place et formait une citadelle presque imprenable. 
César y mit une forte garnison , et y passa quel- 
ques jours afin de pourvoir aux subsistances'. 

Pendant ce temps-là, les Gaulois et les mar- 
chands étrangers établis dans le pays, questionnés 

qui inter annos xiv tectum non subissent, virtute possent. Caes. 
I. r, c. 36. 

I. Caes. 1. 1, c. 38. 
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parles soldat^ romains, ne leur parlaient que de 59. 
la taille gigantesque -des soldatà d'Ârioviste , de 
leur bravoure prodigieuse et de leur grande habi- 
tude des combats. «Souvent, disaient-ils, nous 
« nous sommes éprouvés avec eux; on ne peut 
a soutenir leur aspect et le feu de leurs regards \ » 
Ces discours jetèrent une terreur soudaine dans 
toute l'armée; un trouble profond et universel 
s'empara des esprits ; les chefs demandaient leur 
congé, ou, si le soupçon de lâcheté les retenait, 
ne pouvant faire mentir leurs visages, ils restaient 
cachés au fond de leurs tentes se lamentant sur 
le péril général. Partout, dans le camp, on faisait 
son testament. Des chefs , le découragement passa 
aux soldats et même aux vieux guerriers , et l'on 
complota que , lorsque César ordonnerait le dé- 
part , le soldat n'obéirait pas et laisserait les ensei- 
gnes immobiles '.Le proconsul,dans cette conjonc- 
ture, eut besoin de toute son éloquence pour ra- 
nimer les courages , de toute son autorité pour 
ramener la subordJiation ; il y parvint toutefois 
et sortit de Vésontio. Après sept jours démarche 
consécutive, conduit par son fidèle ami Divitiac , il 

i. SflepeDumero cùm eîs coogressos ne vulturo quidem atque 
aciem ooulorum ferre potuisse. Cœs. l. i, c. 39. 

a. Nonnulii etiam Csesari renuntiabant, quùm castra moveri , ac 
Mgnâ ferri jussissel, non fore dicto obedipntes milites, nec propter 
timorem signa lataros. Cses. 1. r, c. 89. 
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58. arriva à vingt-quatre milles du camp d'Ârioviste. 

Ipstruit de l'approche de César, le roi Germain 
envoya des députés avec ce message : « que rien 
«c ne s'opposait plus à l'entrevue demandée , puis- 
« que luirméme était venu sur les lieux. 3» Le gé- 
néral romain accepta la conférence , qui fut fixée 
au cinquième jour. Arioviste demanda encore que 
César n'amenât avec lui aucun fantassin , parce 
qu'il craignait une embuscade; et que chacun 
d'eux se fît accompagner par de la cavalerie seule- 
ment, sinon qu'il ne viendrait point. César, qui ne 
voulait ni refuser l'entrevue, ni commettre sa sû- 
reté personnelle à la foi des cavaliers gaulois ( car 
il n'avait pas amené de cavalerie d'Italie) imagina 
de prendre leurs chevaux ^ qu'il fit monter par les 
fantassins de sa dixième légion , celle de toutes 
qu'il affectionnait le plus. 

Au milieu d'une grande plaine s'élevait un tertre 
assez apparent ; les deux camps en étaient à peu 
près aussi éloignés l'un que l'autre. Ce fut dans 
cet endroit, selon les conventions faites, que les 
deux généraux se rendirent pour l'entrevue* Le ro- 
main laissa à deux cents pas de l'éminence la lé- 
gion qu'il avait amenée à cheval; l'escorte du Ger- 
main resta à la même distance ; celui-ci demanda 
encore qu'on ne descendît point de cheval pen- 

j. Omnibus equis Gallis equitiHiis del^'acils. Jden^, 1. 1, c. 4^^ 
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dont le pourparlers et que César et lui ne fussent ^• 
chacun accompagnés que de dix hommes. Lors- 
qu'on fut en présence , le proconsul commença 
par rappeler les bons procédés du sénat et les ' 
siens propres à Tégard d'Arioviste : ce II avait été 
« déclaré roi et ami par le sénat , il en avait reçu de 
« grands présens; ce que peu de souverains avaient 
c obtenu , ce que les Romains n'accordaient d'or- 
cc dinaire qu'à d'éminens services, lui, l'avait uni- 
ce quement dû à sa bienveillance et à celle du sénat, 
ce n'ayant aucune voie pour y arriver, aucun titre va- 
a lable pour y prétendre \ » César rappela encore 
l'ancienne fraternitéqui unissait lanation éduenne 
à la République, les nombreux et honorables sé^ 
natus-consultes rendus en sa faveur , enfin la su*^ 
prématie dont elle avait joui dans la Gaule. «La 
coutume du peuple romain était de vouloir non 
seulement que ses alliés ne perdissent rien, mais 
encore qu'ils pussent gagner en créait, en hon- 
neur et en considération ; comment souffrir qu'on 
leur ravît ce qu'ils avaient apporté dans l'alliance 
romaine?» Il finit par lui réitérer les demandes 
déjà faites par ses envoyés : qu'il ne portât point 
la guerre chez les Edues, ni chez leurs alliés; qu'il 
leur rendît leurs otages, et, s'il ne pouvait ren- 

I . Illum , quùm neque aditum , neque causam postulandi justam 
baberet, beneficio ac liberalitate suâ ac seoatûs ea prxmja conse-t 
cutum. Cœs. 1. 1, c. 43. 
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5»' voyer chez eux les (xermains qui avaient franchi 
le Rhin , qu'au moins il ne permit pas à d'autres 
de les suivre *. 

Arioviste répondit peu de choses aux articles 
exigés par César, mais parla beaucoup de lui-* 
même et de son mérite; il dit « qu'il n'avait passé 
le fthin que sur les sollicitations des Gaulois^ 
et qu'il n'aurait pas quitté sa patrie et sa famille, 
s'il n'eût été s&r d'un ample dédommagement*; 
les établissemens qu'il possédait lui avaient été 
cédés par les Gaulois; ils avaient donné des otages 
de leur plein gré ; il levait des contributions par- 
le droit de la guerre, comme c'était l'usage des 
vainqueurs en pays Conquis. Ce n'était pas lui 
qui avait commencé la guerre; toutes les nations 
de la Gaule s'étaient levées en armes, et étaient 
venues l'attaquer les premières ; il avait vaincu 
cette armée en une seule bataille ; si les Gaulois 
voulaient se mesurer encore avec lui , il était prêt 
à les accueillir; s'ils préféraient la paix, pourquoi 
refuser le tribut qu'ils avaient payé jusque-là de 
leur plein gré ? Au reste, l'amitié des Romains de- 

1 . Ne aut ^duîs, aut eorum sociis beltum inferret ; obsides red" 
deret; si nuUam partem Germanorum domum remittere posset, 
at ne quos ampliùs RheDum transire pateretur. Oes. loc. cit. 

3. Transisse Rhenum sese, non suâ sponte, sed rogaturo et ar.> 
cessitam à Gallis ; non sine magnâ spe, magnisque pnemiis domum 
propînquosque reliquisse; sedes habere in Gatlià ab ipsis conces^ 
^as. Caes. 1. 1, c. 44* 
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vait lui apporter honneur et profit , et non pré- 58. 
judicier àises intérêts; il ne l'avait recherchée que 
dans cet espoir. S'ils s'employaient à lui enlever 
ses subsides et ses otages, il renoncerait à leur al* 
liance aussi volontiers qu'il l'avait désirée \ En 
faisant passer des Germains dans la Craulé, il 
pourvoyait à sa propre sûreté , et. n'avait aucun 
projet hostile, et ce qui le prouvait, c'est qu'il 
n'était venu que parce qu'on l'avait appelé, qu'il 
n'avait jamais été l'agresseur, et s'était toujours 
tenu sur la défensive. Il était entré en Gaule avant 
les Romains, et jusqu'ici jamais leur armée n'a- 
vait dépassé les limites de leur province. Que 
vouIait«on? pourquoi venait-on su,r ses terres? 
Cette partie de la Gaule était sa province , comme 
l'autre étaiit pronnce romaine*; sans doute, on ne 
trouverait pas juste qu'il fît une invasion de l'autre 
côté du Rhône, on avait donc tort de venir le 
chercher chez lui. Quant au sénatus - consulte 
qui déclarait les Édues amis et alliés du peuple 
romain, il n'était pas si barbare^ ni si étranger 
aux événemens de ce monde, qu'il ignorât que, 
dans la dernière guerre des Allobroges , les Édues 

I. Si per^popalam romanum stipendium remittatar, et dedi- 
Util subtrahantur, non minus libenter sese recasaturum populi ro-> 
mani amicitiam quàm appetierrt. Gaes. 1. 1, c. 44- 

a. ProvÎDciam suam esse hanc Galliam , sicuti illam no9tral^^ 
Idem, ibid. 
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58. n'avaient point donné de secours aux Romains , 
et qu'ils n'en avaient point reçu d'eux dans leur 
guerre contre les Séquanes et contre lui. Tout 
le portait à croire que, sous une apparence d'a- 
mitié^ César destinait à sa ruine les forces qu'il 
avait dans la Gaule; mais s'il ne s'éloignait et ne 
faisait retirer son armée , il le regarderait , non 
plus comme un allié, msàs comme un ennemi. 
S'il parvenait à se dé&ire de lui, il remplirait les 
vœux d'une foule de nobles et de chefs du peuple 
romain ; il l'avait su de leurs propres délégués , et 
sa mort lui vaudrait leur reconnaissance et leur 
amitié '. Mais s'il voulait se retirer et lui laisser la 
libre possession de la Gaule , il le paierait de re- 
tour, et se chargerait de toutes les guerres que 
César voudrait entreprendre , sans fatigue ni dan- 
ger de sa part ■. » 

César alors insista sur les motifs qui ne lui 
permettaient pas de se désister de son entreprise. 
« Les principes de la république et les siens s'op-- 
posaient à ce qu'il abandonnât des alliés dont il 



I. Quod si eum interfecerit , multis ^ese nobîlibus, principi- 
busque populi romani gratum esse facturum : îd se ab ipsis per 
eOruoi Duntios compertum habere^ Gaes. 1. 1, c. 44* 

3. Quod si decessissety ac liberam sibi possessionem GaUiae tra- 
dîdissety magno se illum praemio remuneraturum ; et quaecumque 
bella geri vellet, sine ullo ejus labore et periculo confecturum. 
Idem, loc. cit. 
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n'avait qu'à se louer, et il ne voyait pas pourquoi 58. 
la Gaule appartiendrait plutôt à Arioviste qu'aux 
Romains. Quintus Fabius avait vaincu les Arvernes 
et les Rutènes sans que Rome leur eût ôté leur 
indépendance et les eût réduits à la condition de 
sujets et de tributaires. Par la propriété de ces 
droits 5 le peuple romain avait les plus légitimes 
prétentions sur la Gaule; par la décision du sénat, 
elle devait demeurer libre , le vainqueur lui ayant ^ 
permis de se gouverner selon ses lois. » Pendant 
ce colloque, on vint avertir César que la cavalerie 
d'Ârioviste, se rapprochant de la hauteur, venait 
caracoler autour des Romains et commençait à 
lancer des pierres et des traits. Le proconsul rompit 
la conférence , se retira vers les siens et leur dé- 
fendit de riposter par aucun acte de représailles. 
Lorsque le résultat de cette conférence et la ma- 
nière dont elle avait été rompue furent cqnnus 
dans le .camp romain, Tanimosité s'accrut, et il 
n'y eut plus qu'une voix pour combattre. Deux 
jours après , Arioviste fit dire à César qu'il dési- 
rait reprendre avec lui les négociations entamées ; 
qu'il fixât lui-même l'instalit de la nouvelle entre- 
vue > ou que , s'il le préférait , il lui envoyât un de 
ses lieutenans. César ne jugea à propos d'accepter 
une seconde conférence, ni pour lui, ni pour un 
de ses lieutenans. Il crut plus convenable d'en- 
voyer un Gaulois dont nous avons déjà parlé, 
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58. C. Valérius ProciUus, jeune homme plein de 
mérite , dont le père G. Valérius Gaburus avait 
été £Edt citoyen romain par G. Valérius Flaccus , 
en retour de services rendus aux Romains 
durant les guerres civiles de la Province; sa 
fidélité était connue de César, et il possédait 
parfiaiitement la langue gauloise, qu'Arioviste 
avait eu le temps d'apprendre depuis son séjour 
dans les Gaules. Gésar lui adjoignit M. Mettius , 
qui avait été hôte d'Arioviste, et il les chargea- de 
recevoir et de lui rapporter les propositions du 
roi germain. Mais aussitôt que celui*ci les vit en- 
trer dans son camp , il leur cria devant toute Tar^ 
mée: <x Qui vous amène? Venez*vous ici pour 
a nous espionner ' ? » Et , sans leur donner le 
temps de s'expliquer ^ il les fit mettre aux fers. 

Le même jour il changea de position et vint s'é- 
tablir au pied d'une montagne à six mille pas du 
camp ennemi ; le lendemain il fit défiler son ar- 
mée à la vue des retranchemens romains et alla se 
poster àdeux milles par-delà, dans le but d'intercep- 
ter les convois de grains et de vivres qui venaient 
de Bibracte et de la Séquanie< Cinq jours de suite , 
Gésar tira ses légions de son camp et les mit en 
bataille 9 offrant le combat à Arioviste, s'il voulait 



I. Quid ad se venirent? an speculandi causa? Css. bell. GalL 
1. 1, c. 47- 
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TacceptQr ; mais Arioviste retint Gonstaixinient ses ^. 
troupes de pied derrière ses lignes ^ quoiqu'il es- 
carmouchàt tous les jours avec sa cavalerie. Les 
Germains étaient particulièrement exercés à oe 
genre de combat. Ib avaient dix mille hommes de 
cavalerie auxquels était attaché pareil ncnnbre de 
fentasâins des plus agiles et des plus braves ; cha- 
que Cavalier avait choisi le sien sur toute l'armée ; 
ils combattaient ensemble. Les cavaliers, dans les 
momens difficiles, se repliaient sur leur in£sm«< 
terie ; elle venait à leur secours ; elle environnait 
ceux d'entre eux qui tombaient de cheval griève- 
ment blessés : s'il fallait se porter en avant ou 
faire prompte retraite , ces Êmtassins avaient a<v 
quis une telle légèreté, par l'exercice, qti'en se 
prenant à }a crinière du cheval , ils l'égalaient en 
vitesse *• 

Voyant qu'Arioviste ne voulait pas sortir de son 
camp , César , afin de n'être pas plus long-temps 
séparé de ses moyens de subsistance, choisit et 
mai'qua une position avantageuse , environ six 
câents pas au-»delà de celle que les Germains occu- 
paient , et ayant formé son armée sur trois lignes, 
il y marcha dans cet ordre. Arrivé sur le terrain, 
il ordonna que la première et la seconde ligne v 

1. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 43. 
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^' restassent sous les armes , tandis que la troisième 
travaillerait aux retranchemens. Ce camp, comme 
il vient d'être dit, se trouvait à six cents pas de 
celui de l'ennemL Aiioviste détacha seize mille 
hommes de troupes légères et toute sa cavalerie 
pour harceler les travailleurs. César ordonna aux 
deux premières lignes de repousser l'attaque et à 
la troisième de continuer le retranchement. L'ou- 
vrage terminé, César y laissa une partie des auxi- 
liaires avec deux légions , et ramena les quatre 
autres au camp principal '. 

Le lendemain , suivant la coutume , il fit sortir 
les troupes des deux camps, et, s'étant porté en 
avant du grand, les mit en bataille et présenta le 
combat. Vers midi, voyant que l'ennemi ne bou- 
geait pas , il les fit rentrer ; alors seulement 
Arioviste envoya une partie des siennes atta- 
quer le petit camp, et le combat se soutint avec 
acharnement jusqu'au soir. Au coucher du so- 
leil , Arioviste retira ses gens ; il y eut beau*» 
coup de blessés de part et d'autre. Comme César 
s'enquérait des captifs pourquoi Arioviste ne vou- 
lait pas combattre, il apprit que c'était la cou- 
tume des Germains de faire décider par les femmes, 
d'après les règles de la divination consacrées chez 

I. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 49> 
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eux , s'il fallait xm ncni livrer bataille , et qu'elles 5». 
avaient déclaré toute victoire impossible avant la 
nouvelle kuie '. 

lié j<Hir suivant , César ^ ayant laissé une garde 
suC&ante dam les deux camps, rangea en bataille 
tow le$ auxiliaims da^s fte nouveau; comme les 
légioMÎms étaient peu nombreux en comparaison 
de» Geraiai&s 9 les allii^ lui servirent à déployer 
un Iront imposant. Il forma ensuite trois lignes, 
et marcba aUK ennemis. Lorsque les Germains se 
virent forcés à combattre, ils sortirent de leur 
camp et fe rangèrent par nations : Harudes , M ar^ 
comains^Triboikes^ Fasgioos, Némètes, Séduses^ 
Suaves, tous étaient à égale di^aiice les uns A^ 
autres. Afin die s'dter tout espoir dé faite , ils for^ 
mèrenit autour de leurs colonnes une eacei«^e d'é- 
quipages^t de chariots; les femmes piaoées deasias , 
tendai»t les mains aifs soldats qui défilaient devant 
elles, les conjuraient afec de« sanglots d« ne pas 
livrer leur^iamiHes ;en esclavage aux Romains ^ 

César, ayant partagé la conduite des légicu>s à 
ses lîentenans et à son questeur , afin ^que obaque 



i> ISioB &9» fii8£reraD»nos supenire , si aatènoTam laii€»iii praelio 
contendissent. Gaes. bell. Galt. 1. 1, c. 5o. — Oùx Uaami-^t^-m rideodoEi 
i^W iiri^«fi4w» Vfifty (h!^s^* f4|Ot. in Cses. p. 7,17. 

4. £0 nMiUtr«siinpoMieriiiftt , qiue in praeliani pipoficîsceiites mi- 
lites puMis Jttuiibus âoDt^ imp}oi:abant , ne se in servilutem Ro- 
manis trad^rent. Caes. bell. Gali. 1. 1, c. 5i. 

TOM. II. 2 2 
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58. soldat eût parmi les che& un tânoin de sa valeur, 
engagea le combat par son aile droite. Au preimer 
signal^ les Romains chargèrent si brusquement, et 
les Germains accoururent avec tant de précipita- 
tion à leur r^orcontre, que ni les uns ni les autres 
ne purent faire usage des javelots , faute de temps 
et d'espace pour les lancer ; on tira la glaive et on 
se battit corps à corps. Mais les Germains, ayant 
promptement formé leur phalange accoutumée * , 
soutinrent avec fermeté le choc des épées ro- 
maines. On vit alors des légionaires s'élancer sur 
la voûte de boucliers qui couvrait cette phalange, 
les arracher avec leurs mains ou les briser à 
grands coups d'épée, et égorger l'ennemi dont 
ils foulaient la tête sous leurs pieds *. 

L'aile gauche des Germains, attaquée par César 
en personne , fut d'abord rompue et mise en dé- 
route; mais leur aile droite fit plier la gauche des 
Romains et l'accablait , quand le lieutenant P. Gras*- 
sus, commandant de la cavalerie, plus libre de 
ses mouvemens que ceux qui étaient engagés dans 
Faction , envoya en avant la troisième ligne pour 

X . Germaoi celeriter, ex consuetudioe suâ y phalange fiictâ. Cse». 
bell. Gall. 1. i, c. 5 a. 

a. Reperti sunt compiures, qui in phalaogas iosilirent» et scuta 
manibus revellerent » et desuper vulnerareDt. Caes. ibid. — Super 
ipsa ftcuta salierunt , et indè in jugulos gladits desceodebant. Flor. 
1. lïi , c. 10. — Gros. I. VI, 0. 7. 



PARTIE II, CHAPITRE V. 33Q 

soutenir les légions épuisées. Par là, lef combat s» 
fut rétabli. Enfoncés de toutes parts , les Germains 
prirent la fuite et ne s'arrélèrent qu'au bord du 
Rhin , éloigné d'environ cinq milles du champ de 
bataille; quelques-uns, se fiant à leurs forces, se 
hasardèrent à le passer à la nage ; d'autre eurent 
le bonheur de trouver des bai'ques pour se sauver. 
De ce nombre fut Ariovîste ; il rencontra un es* 
quif attaché à la rive, et parvint à s'échapper/* 
Tout le reste fut taillé en pièces par la cavalerie 
romaine. Arioviste avait deux femmes : la première 
était Suève; il l'avait amenée, de son pays; la se- 
conde était native du Norique ^ et sœur du roi 
Vocion> qui la lui avait envoyée en Gaule pour 
l'épouser; elles périrent dans la déroute, et de 
deux filles qu'elles lui avaient données , l'une fut 
tuée , l'autre captive. Lui-même ne leur survécut 
que peu de temps ; il mourut bientôt en Germanie ^ 
ou des suites de ses blessures , ou du chagrin de 
sa défaite *. Valérius Procillus était emmené, chargé 
de trois chaînes par ses gardiens fugitifs ; César le 
retrouva tout à coup en poursuivant l'ennemi 
avec sa cavalerie ; cette rencontre ne lui causa pas 
moins de plaisir que la victoire même. Procillus 

I. Navioulam deligatam ad ripam nactus , eâ profugit. Caes. befl. 
Gall. 1. i,c. 53. 

a. Magno esse Germanis dolori Ariovisti mortem... Caes. bell. 
Gall. I. v^ c. 29. 
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57- siasme pour César. Mais lorsqu'on vit qu'il ne 
ramenait point avec lui en Italie ses légions vic- 
torieuses ; que loin de là , il les orgaoisait sur le 
territoire affranchi, comme sur sa propre con-« 
quête * ; qu'il gardait les otages remis entre ses 
mains à l'ouverture de la guerre ; qu'il levait des 
contributions et ramassait de toutes parts des 
vivres, un morne abattement succéda tout-à^coup 
à l'élan de la reconnaissance publique : on crai-* 
gnit de n'avoir fait que changer de tyran *. 

Les Édues eux-mêmes , au profit de qui princi- 
palement la guerre paraissait avoir été entreprise, 
ne manquaient pas de sujets de plainte. A la vé- 
rité ils étaient délivrés d'un tribut et de dépréda- 
tions ruineuses; leurs enfans, otages d'Arioviste, 
leur étaient rendus; une partie des nations qui 
les avaient abandonnés aux jours de leurs revers, 
pour passer SQUs le patronage de$ Séquaues, s'em- 
pressait de retourner à eux, et la protection de 
César leur avait même gagné quelques nouveaux 
cliens ' : en un mot, ils avaient recouvré à peu près 
leur ancienne puissance , mais ils avaient perdu 
leur liberté. Des agens de l'armée romaine, établis 

I. Caes. bell. Gall. 1. 1.— Epit Tit Lîv. c. iv.— Plutarch. in Cm. 
p. 717.— Dîo. Cass. I. xxxvni.--Flor. 1. m, c. 10.— Gros, I. vi, c. 7. 

3. Popoli romani exercitum hiemare atqueinveterascerein Galliâ 
moleste ferebant. Caes. bell. Gall. 1. 11, c. i. 

3. Caes. bell. Gall. 1. vi , c. 13. 
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à Bibracte, dirigeaient leurs magistrats , surveil- 57- 
Itîent leurs assemblées % nulle mesure de quelque 
importance ne pouvait être prisse sans Tassenti- 
ment du lieutenant de César; et le gouvernement 
éduen siégeait en réalité dans le prétoire de La- 
biéuus. Une parole imprudente du proconsul con« 
tribuait fortement à répandre l'inquiétude. Il avait 
parlée disait-on y de donner un roi aux Édues ; et 
Dumnorix, qui avait ré vêlé ce propos, s'était liante 
en plein conseil que , comme,frère de^Divitiac, le 
choix des Romains tomberait sur lui '. Il est pro- 
bable que César avait formé de tels desseins à 
l'égard de Divitiac dont l'aoïe honnête et désinté-. 
restée refusa de s'y prêter ; et que , sur ce refus ^ 
Damnorix fondait ses espérances. Mais son in^. 
discrétion et sa jactance offensèrent César; qui , 
forcé de désavouer le propos et le projet, en 
garda un vif ressentiment contre le brouillon am- 
bitieux, qui Pai^it compromis ^ 

Ces événemens fraisaient suitout les Séquanes ; 
leur puissance étant totalement déchue, leur clien- 
telle se dispersa, La partie qui avait appartenu 
auxÉdues^ avant les guerres d'Arioviste, retourna,. 

I. Caes. bell. Gall. 1. vii^ c. 5, etpassim. 

3. In concilio iEduonim Dumnorîx dixerat « sibi à Caesare re- 
gnum ciyitatis deferri » quod dictutn i£dui graviter ferebarvt. Caçs. 
bell. Gall. I. v, c. 6. 

3. Css. bell. Gall. 1. c. 
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^. par crainte ^ hous le patrotiâge de cette cité ; Tau-* 
tre préféra se réunit* aux Rèmes^ peuple belgiK 
déjà florissant , dont le territoire aboutissait à la 
Marne'. La formation de ce nouvel état prépondè* 
rant inspira aux Édues de la crainte et de la jalou- 
sie. Prétextant de leur respect pour la liberté des 
. nations gauloises, les Romains n'opposèrent aucun 
obstacle au choix des anciens clients Séquanais'; 
peutrétre même y poussèrent41s en secret; car d'un 
côté leur politique voulait que la pli^pondérance 
des Édues ne restât pas sans contre^pôid^; et de 
l'autre ils étaient charmés de s'attacher par quel- 
que bon office un peuple belge qui pouvait leur 
ouvrir l'entrée de la Belgique , comme ceùx-^ci leur 
avaient ouvert l'entrée de la Gaule centrale. La cité 
éduenne se s^tit Vivement blessée ; elle ciroj^it 
avoir assez bien mérité de Rome , poui^ prétendre 
à ses faveurs sans partage. 

Ces intrigues , cet accroissement subit des Rè- 
mes, joints à la proximité des quartiers de Labié- 
nus, alarmèrent aussi les peuples belges; ils con- 
voquèrent une assemblée générale où toutes les 
cités de la confédération furent sommées d'en- 
voyer des députés ; toutes le firent , à l'exception 



I. Gaes. bell. Gall. I. vi, c. ii. 

a. Quos quàd adaequare apud Gaesarem giada intelli^^^àtur. 
Caes. bell. Gall. 1. c. 
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de la cité rémoise \ Les Rèmes s'épuisèrent méitie ^* 
en efforts poar atitrainer dans leur défection les 
SnessioUs, leurs Jrères, qui vivaient sous les niê> 
mes lois^ sous le méroè .gôuverïfiemeiit, sous les 
mêmes magistrats, et pouk* les détadier comnie 
eux du reste des nations belgiques : fnais les Sues^ 
sions n'hésitèrent pas à rompre plutôt le iien sà-^ 
cré de leur alliance ; tant la conduite deé Romains 
causait d'inquiétude, tant. celle, dés Rèmes inspi-» 
rait d'indignation * I Les Bellovakes, qui tenaient 
le prerpier rang par leur influence et leur nombre 
et qui pouvaient mettre cent mille hommes sur 
pied j en promirent soixante mille d'élite ^ si la 
guerre s'allumait, et demandèrent que le com<- 
mandement suprême leur appartint ' ; maïs il fut 
déféré d'un accord presque^ unabitne aux Sues** 
sions à cause de leur chef Galba, qui jouissait d'un 
haut renom de sagesse et d'équfté \ Les douze 

I. Caes. bell. Gall. I. ii , c. 3. — Dio. 1. xxxxx, p. gS. — Plut, in 
Caes. p. 7t^. 

a. Tantum eue eorum omnium (brorem, tit ne SaoBalotteft qxii^ 
dem, fratres consaDguineosque siios, qui eodem jure et eisdem 
legibus utantur, unum inoperium, unumquemagistratumcumîpsis 
hàbeanty deterrere poiuerint ^quiD cum his consentirent. Css. belt. 
Galh 1. », c. 3. 

3.. Totius belli imperiam &ibi pDstulare. Idem, I. it, c. 4. 

4* Propter justitiam prudentiamque. Idem, 1. 11, c. 4 — Suétone^ 
dans la vie de l'empereur Galba ( n. 3), prétend que ce nom signi^ 
fiait, en langue gauloise, un homme très -gras. — Dion Cassiu& 
donne au chef suprême des Belges le nom d'jtJra (1. \xxi%, p. 93}. 
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^' villes de ce peuple s'engagèrent à fournir cin- 
quante mille hommes; les Nerves, réputés les plus 
sauvages des Belges, en offrirent autant; les Atré- 
bates quinze mille; les Ambiens dix mille; les 
Morins vingt-cinq miUe; les Ménapes neuf mille; 
les Galètes dix mille; les Yélocasses et les Yéro- 
mandues le même nombre ; les Aduatikes dix-neuf 
mille ; les Éburons , joints aux Condruses , Gérèses , 
Pémanes , peuples compris sous la dénomination 
collective de Germains cis-rhénans, devaient en 
envoyer quarante mille : total deux cent quatre^* 
vingt-Klix mille hommes \ 

César , inquiet de ces nouvelles , leva et orga- 
nisa dans la haute Italie , deux légions qu'il fit pas-^ 
ser en Gaule sous les ordres d'im de ses lieutenans : 
ce qui porta lés forces romaines à soixante-dix ou 
quatre- vingt mille hommes environ , y compris 
les troupes auxiliaires de^la Narbonnaise, la cava- 
lerie et Tinfanterie légère numides , les archers Cre- 
tois et les frondeurs des îles Baléares. Lui-même se 
rendit à son armée dès que les fourrages commen- 
cèrent à devenir abondans; et , après avoir pourvu 
aux subsistances , il se mit en marche et arriva sur 
la frontière de la Belgique. Les Rèmes à son ap-* 
proche lui députèrent les deux personnages les 
plus éminens de leur cité, Iccius et Àntebroge^ 

X. Cses. bell. Gall. 1. ii, c. 4* 
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avec ce message : « qu'ils se mettaient eux et tous ^7< 

a leurs biens à sa discrétion; qu'ils étaient prêts à 

<r lui livrer des otages , à prendre ses ordres , à le 

<c recevoir dans leur places , à l'aider de vivres et 

« de tout ce qui serait en leur pouvoir \» Et pour 

faire valoir encore plus leur dévouement les Rèmes 

ajoutaient : « que non contensde repousser les sol- 

a licitations des ennemis de Rome, ils avaient tra- . ' 

a vaille à en détacher les Suessions leurs alliés et 

« leurs frères. Quoique unis à ce peuple par les 

« liens les plus intimes, par la communauté de lois 

«c et de gouvernement, jamais, disaient-ils , nous 

(c n'avons pu le détourner de prendre les armes , 

« tant est violente Tanimosité des Belges contre le 

«, peuple romain * ! » 

César interrogea avec détail les députés rémois 
sur ces nations, sur leur population, sur leurs 
contingens armés ; ceux-ci que les alliances poli- 
tiques et les relations de famille avaient mis à 
même de connaître ce qui s'était passé dans l'as- 
semblée et combien de troupes chaque peuple 
s'était engagé à fournir, en donnèrent le dénom- 
brement. César, les ayant encouragés par des pa- 

I. Se suaque omnia in fidem atque .potestatem populi romani 
permittere... paratos esse et obsides dare, et imperata facere, et 
oppîdis recipere, et frumento ceterisque rébus j avare. Caes. bell. 
Gall. 1. II, c. 3. 

a. Tantumesse eorum omnium furorem ! Caes. ibid. 
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57. rôles bietiteiUantes, exigea que teiir sénat se ren-* 
dit pr^s de lui , et que les en£ins des Cnnilles les 
plus distinguées lui fussent amenés en otages ; tout 
s'exécuta ponctuellement 

Cependant les Édues montraient fort peu d^em- 
pressement à seconder le proconsul dans cette 
guerre ; il en fit des reproches à Divitiac , qui' ne 
le quittait point, et qui^ toujours sous le charme 
de son enthousiasme pour César et pour les Ro- 
mains les aidait de ses conseils et de son influence 
et applanissait les yoies à leurs armes. Il aiguil- 
lonna le zèle de ce fidèle ami ; lui recommanda 
fortement de se mettre h la tête de Tarmée éduen- 
ne , et d'entrer, sans perdre un moment, sur le ter- 
ritoire des Bellovakes*. Le dmiide éduw alla ex* 
poser à sa cité les volontés du proconsul, et les 
magistrats rassemblèrent une armée en toute hâte. 
Cependant César continuait sa marche. Bientôt 
il apprit par ses éclaireurs que les Belges, avec 
toutes leurs forces réunies, s'avançaient vers lui 
et n'étaient plus qu'à peu de distance. Il se hâta 
de passer la rivière d'Aisne située sur les confins 
de la cité rémoise , et de fortifier son camp sur 
l'autre bord. Cette position avait l'avantage de 
couvrir le pays d^où les Romains tiraient leurs sub- 



I. Ipse Divitiacum... docet quantoperè reipublicae comoMiiiisque 
lalutis intcrsit, manushostinmcteAineri... Gks. foeH. GtAi. 1. 11 , c 5. 
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flistatices; d^ plus, k rivière proté^ait un des c6* 57. 
tés du otmp. CoBQixie ell^ avait un pont dans cet . 
endroit , César y établit un poste retranché où il 
laissa Q^TilxiriusSabinus avec six cohortes decamp 
fat muni d'un: fossé de dix^huit pieds de profon'» 
deur ^ d'une p&lidsade de douse pieds debéut'. 
A hiiit milles au nord du camp romain était 
un^ ville de fitèmes appelée Bibrasr , ou plus 
coï*recteinebt Bihracte ; les Belges ^ irrités contra 
ces traîtres I attaquèrent vivement la plac^ qui eut 
peioe à $e défendre tout le jour. Suivant leur tac* 
ti<|ue> ilsi-ijavestireait d'abord entièrementy£sâsant 
pleuvoir sur les xemparts une grék de traits 
et dé pierres jusqu'à ce qu'ils en eusseat ékn<« 
gné les assiégés; aloirs ils formàrent la tortue 
pour glu*dntir leurs têtes , s'approchèrent des 
partes et ^ mirent en devoir de démolir la 
muraille; dbaque fois que les assiégés reparais^ 
saient sur les remparts, les traits et leû pierres 
recommençaient à pleuvoir et les mêmes manœu- 
vres se renouvelaient. La nuit fit cesser l'attaque. 
Iccius 9 qui commandait dans Bibrax , trouva le 
moyen d'informer César de sa situation déses- 
pérée: a Je suis faors'd'état de tenir, lui mandait- 
a il , si demain je ne reçois pas du secours * , je 

I. Caes. bell. Gall. 1. c. 

a. Nisi subsidium sîbi submîttatur sese diutiùs sustinere non 
posse. Cse». UiKy c. 6. 
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57. aussitôt avec toute sa caTalorie , ies voilés nu- 
mide&^ les Baléares et ies archers crétois , franchit 
le pont et courut s'opposer au passage de la rt- 
'vière. Plusieurs bataillons de Gelges ^ient déjà 
arriirés sur l'autre bord, la cavalerie gallo-ro** 
mfdûe les enveloppe et les taille en pièces. Ceux 
qui étaient occupés à traverser sont assaillis par 
les archers et !^ frondeurs ; ce combat dans le lit 
même du fleuve fut long et opiniâtre; plusieurs 
fiots les Gaulob kir^nt repoussés, et plusieurs fois 
ds revinrent à la charge par-dessus les corps de 
leurs compagnons. Contraints enfin de battre en 
retraite , ils regagnèrent leur camp tout décou- 
ragés. Ils oommen^ient à manquer de TÎvtes; et, 
dans oe même instant, la nouvelle leur arriva que 
l'armée éduenne, conduite ^ar Diviliac, ravageait 
• la Contiens des Bellovakes, Ils tinrent donc con- 
seil surleparti qu'ils devaient prendre, et lesBél- 
lovakes ayant protesté que rien ne pouvait les em- 
pêcher d'aller défendre leurs foyers; on décida 
que chaque nation retournerait dans son pays , 
en s'^agageant toutefois à marcher au secours de 
la première que les Romains viendraient attaquer 
chez elle. 11 valait inieux , disait-on , attendre la 
guerre sur son propre territoire, où^Hu moins les 
vivi^s ne manqueraient pas \ 

I. Potiùs in suis quàm in alienis finibiis decerUnentj et do- 
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£n Conséquence^ dès la seconde veille de la 57. 
nuit^ ils sortirent dû camp avec bruit et désordre^ 
ne gardant aucun rang , n'obéissant à aucun 
chef; chacun ne songeant qu'à prendre les de- 
vans pour arriver plus tôt et plus sûrement chez 
soi : ce départ avait toutes les apparences d'une 
fuite* César en fut averti par ses vedettes ; crair 
gnantune embuscade, parce qu'il ignorait encore 
la cause de cette retr^te précipitée ^ et qu'il i^e 
connaissait pas bien les lieux ', il retint ses troupes 
dans les retranchemens. Au point du jour, il lança 
en avant toutô sa cavalerie, qu'il fit soutenir par 
trois légions. Les Belges ^ atteints et poursuivis 
pendant plusieurs milles , perdirent beaucoup de 
mdnde. Leur arrière-gat*de fit bonne contenance 
et soutint vaillamment* le choc de l'eniiemi; mais 
les autres que ne pressait pas de même la néces- 
sité de se défendre^ qui d'ailleurs n'avaient aucun 
chef pour les contenir, eurent à peine entendu le 
cri des combattans qu'ils se débandèrent dans 
toutçs les directions ; de sorte que les Romains , 
sans courir le moindre danger, continuèrent à 
tuer tant que dura le jour '. 

mesticis copiis rei frumentarîae uterentur. Gaes. belU Gall. 1. 11 , 
c. 10. , 

votaTÛv x«»piâv, inifiîalcu. Dio. 1. xxxix, p. 98. 

s. Ita sine uUo perîculo tantàm eorum multitudinem nostrî in- 

ToM. II. a3 • . 
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57. Le lendemain , avant que les Bdges se fassent 
remis de leur effroi ^ César leva te camp et se 
dirigea vers le pays desSuessionsà marche forcée; 
il arriva devant la ville de NovioduftiKn '. Ayant 
appris qu'elle manquait de garnison ^ il essaya de 
l'emporter d'assant ; il échoua dans cette tenta- 
tive , à cause de la largeur du fossé et de la faau^- 
teur des murailles. Il fit donc foriifier son cMtp , 
préparer des claies , en on mot tout disposa ponr 
un siège en règle. Pendant ce temps^là, œint des 
habitans qui , après avoir pris part k la campagne 
des confédérés^ avaient échappé à la déroute ^ en- 
trèrent de nuit dans la ville« Dès que le jour 
parut les Romains firent avancer les mantelets , 
( c'était y comme on sait , des machines fiibriquées 
en bois et en osier et recouvertes de peau, à 
l'abri desquelles les assiégeans faisait jouer le bé^ 
lier ou travaillai^it à miner la muraille ' ) ; ils léle^ 
vèrent la terrasse et dressèrent les tours. La gran- 
deur et la promptitude de ces ouvragés tout nou- 
veaux pour les Belgea, les surprirent tellement 
qu'ils députèrent vers César et lui offrirent de 
capituler. Le général romain leur accord la vie 

terfecertint, «{uaiitum fuit diei spatium. Ca». bell. Gall. I. n, c. t f < 
•7- Dion. l. xxxn, p. 93. 

I* Aujoard'iiai Noyon. 

». Veget. de remilît. I. iv, c. 16. — Ssllost. Jag. 76. — Tît. Lîv. 
patsiin^ 
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^aùve i, à la prière des Rèmes leurs frères ; mais il ^7- 
iBxigea qu'ils livrassent leurs armes et les princi- 
paux personnages de la nation, y compris les deux 
fils du roi Galba \ Après cela , il entra sur le ter- 
ritoire bellovake. 

La principale place de cette nation se nommait 
ÎBratuspantium* ;uné population immenses y était 
réfugiée avec tous ses meubles. César y dirigea sa 
marche ; il n'en était plus qu'à cinq milles , lors^ 
qu'il vit approcher une troupe de vieillards ten- 
dant les mains , et criant qu'ils venaient se rendre ^ 
qu'ils ne voulaient pas porter les armes contre les 
Romains'. César^ s'étant avancé plus près de la placé 
pour établir son camp^ aperçut la multitude des 
fenimes et des en&ns qui lui tendaient aussi les 
bras du haut des murailles ^ et le suppliaient par 
leurs gestes de ne les point traiter en ennemis. 
Une autre intercession toute^puissante auprès du 
général romain vint alors à leur secours. L'Éduen 
Divitiac qui , après la dispersion de l'armée con- 

* 

I . Peteniibiu Remis , ut conservareplur,- impétrant. — Caos. L u, 
c. la.-^Primis cÎTÎtatis atque ipsius régis Galbœ duobus filiis, ai*- 
misque omnibus... traditîs^.. Idem, c. i3. 

3. AajourdniUi GrtOepenekë ou Bratepense à deux lieues de Bre- 
teuîl. D'Anville, Notice de la Gaule, et Géogr. anc. 1. 1, p. 84* 

3. Omnes majores oatu , ex oppido egressi , manus ad Csesarem 
tendere, et voce significare coeperunt, sese in ejus fidem ac po- 
testatem venîre , neque contra populum romanum armis eontoo- 
dere. Caes. beU. Gall. 1. 11 , c. i3. 
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57- fédérée , avait licencié ses troupes et était de re» 
tour dans le camp de César, se porta garant de la 
soumission des Bellovakes : a De tout temps , dit- 
a il , les Édues et les Belloyakes ont été unis dHn- 
a téréts et d'amitié. Entraînés par des che& qui 
(c leur répétaient que , sous r^alliance des Romains, 
f< les Edues étaient esclaves et réduits à sou£Brir 
« toute sorte d'indignités et d'outrages , les Bello- 
tt vakes se sont détachés de nous ; ils ont pria les 
c( armes contre vous. Maintenant , les auteurs de 
ce ces conseils perfides , voyant les calamités aux- 
« quelles leur pays est en proie, l'ont abandonné; 
« ils se sont sauvés dans l'île de Bretagne \ Les 
« Édues s'unissent aux Bellovakes pour implorer 
a la douceur et la clémence de César ; que César 
« les écoute ! ce sera porter au plus haut degré 
« le crédit et la considération de la cité éduenne 
« dans toute la Belgique. » 

César sans doute n'aurait point traité suivant 
toute la rigueur de la guerre une population qui 
mettait bas les armes, des femmes et des vieillards 
supplians; son intérêt même eût repoussé une 
telle barbarie. Cependant il parut ne céder qu'aux 
prières de Divitiac * ; et comme l'intercession des 

1 . Qui hujus consilii principes fuissent , quôd intelligerent qoan- 
tam calamitatem civitati întulissent, in Britanniani profugisse. Caes. 
bell. Gall. 1. ii,c. i4* 

2. Honoris Divitiaci atque ^duorum causa. CSses. ibid. 
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Kèmes avait sauvé Noviodunum , il voulut que ^i- 
les Edues pussent se vanter aussi d'avoir préservé 
de sa ruine une des plus importantes villes de la 
Belgiqu3. U consentit donc à recevoir les assiégés 
à composition , leur fit livrer six cents otages et 
leurs armes, et passa de là sur le territoire des 
Ambiens , qui n'essayèrent pas de lui résister. Il 
se trouva alors sur la frontière de la nation Her-^ 
vienne'. 

L'opinion générale en Gaule désignait cette 
nation comme la plus redoutable de toute la Bel- 
gique. Amoureux de l'indépendance sauvage des 
Germains , les Nerves regardaient en mépris les 
autres tribus de leur race adoucies par le càm^- 
merce et les arts ; ils reniaient cette fraternité 
et le nom gaulois, s'attribuant avec orgueil 
une origine germanique/. Tout accès chez eux 
était interdit aux marchands étrangers ; ils reje- 
taient l'usage du vin et les autres délicatesses de 
la vie, comme des voluptés honteuses propres 
seulement à efïéminer l'homme et à énerver son 
courage. La soumission des Suessions , des Bello-» 
vakes , des Ambiens , les avait remplis de colère ; 
ils leur reprochaient d'avoir trahi lâchement la 

T. C«s. bell. Gall. 1. c. 

a. Nervii circà affectationem germanicae originis ultro ambitiosi 
suDt; tanquàm, per hanc gloriam sanguînis à similitudine et îner« 
iiâ Gallorum separentar. Tacit. Germ. c. sS. 
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57. vertu de leui!S aucétres et la liberté de la Gaule; 
ils protestaient que , quant à eux , ils n'écoute- 
raient jamais une proposition de paix et que ja* 

, mais César ne verrait le visage d'un député n^r- 
vien \ La nature de leur pays était d'ailleurs très* 
favorable à une guerre défenûve ; n'ayant point 
de cavalerie 9 et ne se souciant nullement d'en 
avoir, ils s'étaient étudiés à le rendre impraticaUe 
à la cavalerie ennemie. Us entaillaient et cour* 
baient de jeunes arbres, dont les branches , pre- 
nant une direction horizontale et s'entrelaçant 
avec des ronces et des épines , formaient une ku^ 
haie impénétrable même à la vue*. Ces espèces de 
murailles coupaient le pays en tout 'sens , empé^ 
cbaient l'abord de la cavalerie et arrêtaient à 
chaque pas les troupes de pied* Depuis quelques 
jours les Nenres avaient pris , contre l'attaque des 
Roinaius, toutes les précautions d'usage. Après 
avoir déposé les ifemmes, et ceux que leur âge 
mettait hors d'état de combattre, dans un lieu 

I. Increpkare atqae incusare reliq^uos Belgaa» ^QÎ se populo 
romano dédissent, patrîamque virtatem projecisseot: confirmare 
sese oeque legatos missuros, neque ullam condltioD^ pacîs accep- 
luros. CsMi bell. Gall. 1. 11 , c i5.. 

3~. Qao faciliùs finilimorum equitatum^ si prs^odi causa ad eos 
venisset, impedirent, teneris arboribus incisis âtque iiAeziSf cre' 
bris lalatitodioem ramis et rubis senttbusque ioterjeetis eifeoeraot, 
ut instor mûri bœ sepes munimenu prseberent ; quo noo modo in> 
Irari , sed ne perspîci quidem possit. Caes. 1. 11, c. 17. 
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sûr 9 donft l'approdie était protégée par des ma*- ^7- 
rais, sous la conduite d'un chef oommé Boduog- 
natSib attendaient l'ennemi près la riire, droite de 
la Sambre, Les Yéromatidues et ks Atrébaites s'é- 
taient déjà réunis à eux ; les Adtuitikes étaient en 
mardhe pour les joindre , mais ils n'en eurent pas 
le temps. 

Il y ayûtdéjÀ trois jours que^César faisak route 
h l2*av)^s les embarras du pays , lorsqu'il apprit 
de (piflques prisonniers que l'armée nervienne, 
campée au bord de la Sambre , n'était plus qu'à 
dix miHes de lui. D'après ce rapport, il envoya 
devant les édaireurs avec des centurions choisir 
et iKwrquer un camp ; ceux«ci désignèrent une 
colline voisine de la Sambre, dont le sommet des- 
cendait par une pente réglée jusqu'au lit du fleuve. 
Un grand nombre de Gaulois ^ Cralls et Belges , suir 
vaient l'armée romaine, la plupart par-curiosité^ 
d'autres pour faire preuve de zèle, plusieurs pouf 
lui nuire et l'espionner. Quelques-uns de ces der- 
niers passèrent de nuit au oimp nervien : ils infor* 
raèrent Boduognat de l'approche de César et de 
Tordre dans lequel marchaient les légions, sépa- 
rées les unes des autres par un long intervalle, 
et suivies chacune de ses équipages ; lui conseil- 
lant d'attaquer la première au moment où elle 

w 

I . Bi$ddig»natf fils de la victoire. 
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57' arriverait sur Pemplaceident de son camp. « Tout 
a embarrassée de ses bagages et éloignée da reste 
« de l'armée , disaient4ls , cette légion n'opposera 
a aucune résistance. Celle-ei détruite , on aura 
« bon marché des autres ^ . » Ce projet d'attaque 
était ^vorisé par la nature du terrain , et Boduo* 
gnat ne négligea pas l'avis qu'on lui donnait. 

Au pied de la colline choisie par les Romains 
pour l'assiette de leur camp , coulait la Sambre j 
et au-delà, sur la rive droite, s'élevait une autre 
colline de même déclivité que la première, nue à 
la base , assez boisée à la cinie pour que la vue 
ne pût y pénétrer. Les troupes nerviennes se tin- 
rent cachées derrière ce rideau de bois ; quelques 
postes de cavalerie atrébate et véromandoise se 
montré j*ent seulement le long de la rivière, qui 
était profonde d'environ trois pieds *. 

L'avant-garde romaine ne tarda pas à paraître : 
mais l'ordre de marche n'était plus celui que les 
Belges avaient dépeint à Boduognat et sur. lequel 
celui-ci comptait. Vu la proximité de l'ennemi , 
César avait réuni six légions s^ns équipages ; ve- 
naient ensuite les bagages de tou te l'armée, escortés 
par deux légions qui forinaient l'arrière^garde. 

I. Neque esse quidquam negotii... hanc subsaicinîs adorîri; quâ 
puisa impedimentisque direptis, futurum ut reliquae coatrà con-» 
sistere non auderent. Gaes. 1. ii, c. 17. 

s. Caes. 1. II, c. 18. 
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La cavalerie légère, soutenue des frondeurs et des 
archers, précédait les légions et battait le pays. 
Cette avanl>garde, ayant aperçu les postes de cava- 
lerie qui gardaient ia rive droite de la Saiïibre, 
passa la rivière et engagea le combat avec lès cava- 
liers belges , qui tour à tour se repliaient dans le 
bois et revenaient à la charge, sans que les Ro- 
mains^ osassent les poursuivre au-delà de Fespace 
découvert. Pendant ce temps, les six légions ar- 
rivèrent sur la colline, et s'étant partagé le travail 
commencèrent à retrancher le camp \ 

Dès que les Belges aperçurent la tête des équi- 
pages (c'était le signal dont ils étaient convenus 
pour attaquer), ils sortirent brusquement du bois , 
et dans le même ordre de bataille qu'ils y avaient 
formé, les Âtrébates à la droite, les Yéroniandues 
au centre, et les Nerves à la gauche; ils se préci- 
pitèrent avec une incroyable rapidité vers la 
Sambre. La cavalerie romaine se trouvait sur leui- 
passage, elle, fut culbutée et répoussée de côté. 
En un moment, çn les vit sortir du bois, traverser 
l'eau en combattant , gravir la montagne , et ^s^- 
saillir les travailleurs ; en un moment , la mêlée 
fut générale. Dans cette attaque inopinée et si 
chaude, les Romains n'eurent le temps ni de dé- 
ployer les étendards, ni de prendre leurs casques^ 

^, Ces. Lu, c. 19. 
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57. ni d'èc^r Tenveli^pe de leurs boucliers. Les ié^ 
gioâs, séparées par ces haies épaisses qui coupment 
le termiii, ne se voyaient pas Tune l^autre ; elles 
ne pouvaient c^iserver ni règles de tscUqiie , ni 
unité dans leurs osanœuvres ^ 

liss Atrébates, qui formaient Taile ibrpite des 
Belges, attaquèrent la neuviècne et la dîxiènae lé* 
gion* Quoique tfwt halelans de leur course, ik 
s^ayanoèrent avec vigueur et tmt *en se battant, 
jusqu'à la crête du coteau. Arrêtés eii6n et repoosr 
ses à coups de javdots , criblés de blessures^ ils 
furent culbutés de l'autre coté de la Sanabre; et 
beaucoup piérirent en s'efforcent de travlerser le 
fleuve. Les Romains l'ayant eux-mêmes franchi, 
les Atréhates firent volt6-£soe , et rétabUreat la 
combat Au centre, la omsième et la buitième lé^ 
gion , favorisées également ^par la pente du ooteao , 
firent reculer les Véromandues ^ mais ceux^i,^ ados- 
sés à la rivière, disputèrent le terrain avec opiniâ- 
treté. Les Nerves ,qui tenaient l'aile gauche , sedîn- 
gèi>Qnt en pbsdange serrée sur l'aide droite romaine, 
composée de la douzième et de la septième légion; 
puis, par une évolution subite, ils tournèrent la 
flanc de l'ennemi , et les uns l'attaquèrent à revers, 
fandis <[ue les autres gravissaient la cime du cq* 
teau pour s'emparer du camp '. 

I. C2aes. 1. 11, c. 19, ao, ai, aa. 

a. Gaes. 1. 11, c. a3. — Dio. 1. xxxix, p. 94. 
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£n ce momdat^ la cavalerie rooiaiiie'at Viofan-» s?* 

terie légère, qui ayaieat été rcMnpiies du pramier 

choc des Belgea ei qui pour lors reveaaiesxt au 

canap par uo lo»g détour, renoonlrèreut Êice à 

£ace la dÎTiMoD nenrienne sur le sommet de la 

colliiie, et s'enfuirent derechef dans une autre 

direction. U eu ttat de même des val^ de Tannée, 

qui ayant vu la retraite des Atrébates et ks deux 

légions passer la Sambre> commençaient à des* 

cendre pour pÂller/ Lorsqu'on touitiânt la t^e 

ils aperçurent rennemi autdesaus d'eux, ils se 

sauvèrent précipitamment , criant que le camp 

était pris* On entendait en menus temps las voîx< 

dç» conducteurs de bagages que la frayeur entrai^ 

nait de coté et d'autre. Des cavaliers que la cité 

trévire, par peur, avait envoyés à César comme 

auxiliaires , voyant le camp rempli de troupes; 

nerviennesy les légions pressées et presque en^ 

veloppées , les valets , la cavalerie., les frondeurs , 

les Numides dispersés et fixant de toutes parts, 

crurent la JbataiUe désespérée , et reprirent aussi* 

tôt la route de leur, pays , publiant avec joie que 

les Romains étaient défaits , et leur camp , tout 

leur bagage au pouvoir des Belges \ 

Peu s'en fallut que la nouvelle ne. fiât vraie. 



I . Romanos pulsos su|)«ratosque, tastrîs impedimentisqtie hostçs 
potitos. Oes. bcU. Gall. 1. u,c. a4* 
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57. Lorsque César passa de son aile gauche à sa droite ^ 
il la trouva dans le plus grand danger. Les en- 
signes de la douzième légion avaient été réunies 
dans un même endroit , et les s<ddats entassés à 
l'entour se gênaient l'un Tautre pour combattre. 
Tous les centurions de la quatrième Goh(H*te étaient 
tués, le porte^nseigne mort, l'enseigne prise, pres- 
que tous les centurions dès autres cohortes tués ou 
grièvement blessés. Le découragement et le déses- 
poir régnaient parmi les soldats. Un grand nombre 
dans les derniers rangs désertaient leur poste pour 
se mettre à l'abri des traits. Cependant les troupes 
nerviennes continuaient d'arriver du bas de la mon- 
tagne et de presser le centre, taudis qu'elles tour- 
naient les flancs. Partout les Romains trouvaient 
l'ennemi en face ; des secours nulle part. César sentit 
que tout était perdu sans un e£fort de courage ex- 
traordinaire. Comme il n'avait pas de boticlier, 
il arrache le sien à un soldat du dernier rang, se 
fait jour au front de la bataille , appelle les centu-^ 
rions par leur nom , encourage les légionaires, £adt 
porter les enseignes en avant , ordonne d'ouvrir 
les files afin qu'on puisse se servir de l'épée , com- 
mande l'attaque et d(Mine lui - même l'exemple \ 
Sa présence rendit l'espoir au soldat. Chacun 

I, Caes. bell. Gall. 1. 1|, c. a5. — Flor. I. m , c. 10. — Plat, in Ges^ 
|>. 718. — Appian. bell. Gall. p. 754- 
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cherchait à faire, quelque grand effort sous les Sy. 
yeux de son général ; et l'impétuosité des Belges 
fîit un peu ralentie* César, voyant que la sep- 
tième légion , placée à côté de la douzième , était 
pressée non moins vivement qu'elle, fit passer 
aux centurions Tordre de rapprocher peu à peu les 
deux légions, en les adossant l'une à l'autre. Cette 
manœuvre , qui les couvrait réciproquement , les 
délivra de l'inquiétude d'être cernées et prises à 
dos. La confiance revint ^ et le combat commença 
à se rétablir'. 

L'infériorité était grande encore du côté des 
Romains; mais ils avaient gagné du temps, et 
pour eux c'était tout. Déjà du haut de la coUine, 
ils apercevaient les deux légions d'arrière-garde ^ 
qui servaient d'escorte aux équipages , accourir 
au pas de course , attirées par le cri des combat- 
tans. Bien plus, le lieutenant T. Labienus, qui^ à 
la tête de l'aile gauche romaine , avait repoussé 
les Atrébates au-delà de la Sambre, qui les avait 
battus une seconde fois et s'était emparé du camp 
des Belges^ voyant di^hautdelacoUine opposée ce 
qui se passait au camp romain, détacha la dixième 
légion pour aller au secours de César. Cette, lé- 
gion, ayant appris des valets e^ des cavaliers fu- 

■ 

I. Gaes. bell. Gall. I. ii» c a6. 
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57 gitifii dans quel péril se trouvaient failé droite et 
le proconsul , acooorut en toute diligence \ 

L'arriTée de ces troupes fradbfaes changea com- 
(bêtement la situation des choses; les vaincus 
prirent l'offensive , et ce fut aux vainqueurs à se 
défendre. Les Romains regagnèrent toutes leurs 
forces avec un redôublemeiit de courage; on 
voyait les blessés^ les moribonds même se soulever 
de terre, appuyés sur leur boucliers^ et combattre. 
De tous côtés à la fois , les troupes nerviennes fu- 
rent assaillies. Les cavaliers romains , pour effacer 
la honte de leur fuite , se portaient avec fureur 
partout où ils pouvaient devancer les légions ; il 
n'était pas jusqu'aux valets qui ramassaient des 
armes et même se jetaient désarmés sur les points 
où ils remarquaient du désordre *. 

Mais les Belges ne reculèrent point ; ils ne mi- 
rent point bas les armes. Lorsqu'un soldat de leurs 
premiers rangs tombait , un autre prenait sa place 
et combattait sur son corps; les derniers qui 
restèrent debout lançaient encore leurs traits et 
renvoyaient aux Romains leurs propres javelots , 
du haut d'un monceau de cadavres. «De tdls 
K hommes , écrivait Gésar en traçant le tableau de 



I. Ces. bdl. Gall. 1. 11 , c s6. — Plut I. c — AppUn. îbidL 
1. Cies. I. II» c. 37. 
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% GcCto journée ^ Xxxm^ des plut pénUduses» de toute 57. 
« sa vie; de tels hpmnies avatent pu entreprendre 
ce sdnà témérité de francbir \m> large fleuve , de 
ce gravir des bords escarpés , d'attaquer dan» un 
« Ûett défavorable.: la grandeur de leur cûurage 
^ aplai^ssait pcmir eux tant de <ëffleultéd'. p 

La nation nisrvienne n'était pas vaincue , elle 
était anéantie. Les vkilbirds^ et les femmes qui 
avaient été déposés dans une i*etratte fortifiée y au 
milieu d*un marais 9 à la nouvelle de ce ^k^9&Vft , 
envoyèrent des députés vers Gésar^déclarant qu'ils 
faisaient teur soumission. Pour émouvoir sa pitié^ 
ils récapitulaient ks pertes douloureuses dont sa 
victoire les avait frappés. «cDesix cents sénateurs, 
« disaient-ils, trois seulement nous r^steiit ; et de 
« soixante mille combaltans y à peine eta est^il 
« échappé cinq cents \ 31 César, voulant montrer sa 
douceur envers les vaincus supplians , pourvût à 
la cosiservation de ces feibles débris d'un ^nd 
peuple, leur rendit leurs champs et leurs villes, 

I. Qa» £m^1mi e» dîiicillfanîs «nimi magnitndo i^edegerat. Caei^ 
bell. Gall. 1. ii, c. 37. — Tit. Lîv. Epitom. L civ. — Plut, in Cae*. 
p. 718. — Flor. L ni, c. 10» — ÂppîaD. bell. Gall. p. 754. — Paul. 
Oroft» U Vi| «« 7» 

. «• Ex Dc «d in sedMifiresi eit honûmun miltibus im vis ad d , qur 
arma ferre jpoëatnt Mse redactos esse. Cm. beH« Gall. 1. 11 , c« sS.<~^ 
Tite-Live dit que, de quatre oentà sénaleiin , îl en resta trois , et du 
soixante mille guerriers, troÎB cents ( EpiCom. c. iv ). — PltttârqtKr 
tie compte non plus que quatre cents sénateurs. ( Gies. p. ^iS.) 
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67. et. défendit à leurs voinns de les inquiéter en quoi 
que ce fut '. 

De tous les peuples de la confédération belgi- 
que, les Àduatikes seuls avaient encore les armes 
à la main. Ce peuple tirait son origine ^ ces Kim- 
ris qui , après avoir ravagé la Gatile et l'Espagne , 
allèrent tomber, en Italie , sous l'épée de Marins. 
Ce n'était alors, comme on se le rappelle, qu'un 
détachement de six mille hommes laissé par l'ar- 
mée lûmro^teutone dans la forteresse d'Âduaty à 
la garde du butin commun '■ Après la dé&ite de 
leurs frères, ces Kimris s'étaient maintenus en 
Gaule, d'abord contre la volonté , ensuite du con- 
sentement des Belges*; ils y avaient fait des al- 
liances et s'étaient accrus successivement de six 
mille à soixante mille âmes; leur force militaire 
monbùt à dix -neuf mille guerriers^ 

4u moment où César pénétra sur le territoire 
uervieu , les Àduatikes étaient en marche pour se 
réunir à l'armée confédérée de la Sambre. Ayant 
appris en route le mauvais succès de la bataille , 
ils revinr«it précipitamment sur leurs pas, 6rent 



I. QuosCtesarnt inmiKTOsacsupplicesuiuimiiericorcliâTide- 
retur, (liligeiitUtimècoDBaTBvit,siiÎKpi(i fiaibniaique oppidisnti 
jiusiti et finitimi» imperant nt ab injurii et malefido se suoiqiw 
™.».iV™.nL Cm. 1. II, c. a8. 

I. Il, c. 3g. — Dio. ]. xxiix, p. 94. 

t ci-dessus, part. i,c. 3. 
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évacuer leurs villes et leurs bourgades, et se ren- 57 
fermèrent avec toutes leurs familles et toutes leurs 
richesses dans leur forteresse d'Aduat, où ils at- 
tendirent l'ennemi. *Les récits qui précèdent ont 
déjà &it eipiiiattre au lecteur ce lieu renommé 
dans toute la Gaule. 

La nature semblait avoir tout combiné à islaisilr 
pour en £iire une retraite de peuplei^ sauvages. 
C'était un large emplacement plane entouré d'une 
circonférence de rochers élevés et roides , entiè*^ 
rement inaccessibles ; il ne communiquait au de-^ 
hors que par une ouverture grande dé deux cents 
pieds et inclinée en pente douce. Un double rem-^ 
part, fait de maiii d'homme, en défendait lé pàs4 
sage; l'un composé d'énormes quartiers de roc,* 
l'autre de pieux et de poutres aiguisées* Avec les 
seuls moyens militaires des Gaulois^ une telle for^ 
teresse ne pouvait éti*e réduite que par famine ^ 
. César vint camper vis-à-vis l'entrée d'Âduat ; eî 
les assiégés le harcelèrent par de fréquentes sor- 
ties et par dés combats dé détail journaliers , sou- 
vent à leur avantage. Mais bientôt un cordon de 
forts et un mur de circonvallation de douze pieds 
de haut et de quinze milles de tour, les emprison- 
nèrent dans la place. Ils considéraient avec une 
muette curiosité ces ouvrages tout nouveaux pour 

T. Gaes. bell.GaU. I. ii, c. 29. 

TOM. II. 2/1 



370 HISTOIRE DES 6A.UI1OIS. 

^7- eux > ces terrasses ^ ces mantelets , ces 

de formes variées; mats quand Us vireat cons- 
truire dans le lointain la tour qui devait servir 
à escalader leur muraille, ils commencèrent à 
railler les assiégeans. Ils leur demandai^t, du liaut 
du rempart, ce qu'ils voulaient faire de cette 
grande machine ; avec quels bras ils comptaient 
la remuer. « Ce ne sont pas des nains tels que 
« vous , disaient*ils , qui la pousseront jusqu'ici ! y» 
En effet , la petite taille des Romains était pour 
eux , comme pour tous les Gaulois , un objet de 
risée'. Cependant sitôt qu'ib aperçurent cette 
masse se mettre en mouvement et s'avancer^ frap- 
pés de ce spectacle , comme d'un prodige, ils en- 
voyèrent à<^ésar des députés, chargés de lui 
adresser ces paroles : « C'est avec l'assistance par- 
ce ticulière des dieux, nous n'en doutons plus, que 
« les Romains font la guerre : comment , sans leur 
« aide , pourraient-ils ébranler ces énormes ma- 
a chines et les approcher si rapidement des murs , 
« pour combattre de près ? Nous remettons donc 
« entre vos mains nos personnes et nos biens. Si 
« César, dont on nous a fait connaître la douceur, 

'I. Quibosnam manibus'y aut qiûbus viribus , pneserdm homines 
taotulae statune ( nam plerumque hominibus gaHis-, prae magnîtu- 
dîne corporum suoruniy brevitas nostra contemptui est), tanti 
oneris turrim in muros sese coUocare confiderent Caes. 1. 11, c. 3o« 
— Dio. 1. xxxiXy p. 94. 
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« a résolu de nous, laisser la vie, qu'il ne nous 57. 
« enlève pas nos armes; c'est la seule faveur que 
(c nous implorions. Tous nos voisins sont des en* 
« nemis jaloux de notre bravoure; désarmé^, nous 
« serions anéantis par eux. Nous aimons mieux , 
«si nous sommes réduits à cette alternative.^ 
a tout souffrir de la domination romaine ^ que 
ii d'être torturés et mis à mort par nos inférieurs 
« et nos tributaires * . » 

César leur répondit : a que ^ plutôt par habi^ 
« tude que par égard , il leur conserverait le rang et 
«r la qualité de nation ^ pourvu qu'ils se Vendissepl 
«r avant que le bélier eut touché leurs murs; mais 
« qu'il n'y avait point de capitulation ^ à moins de 
« livrer leurs armes. Qu'au reste , il £erait pour eux 
ce ee qu'il avait fait pour les Nerves ^ qu'il défen- 
AT draitàleursvoisinsderien entreprendre contré 
« un peuple mis par sa reddition sous la sauve* 
« garde de Rome. » Cette réponse ayant été portée 
dans la vilk, les^ assiégés crièrent du haut de la 
muraille qu'ils acceptaient le^ conditions; pui^ 
ils jetèrent dans la tranchée une si grande quaii<^ 
tité d'armes , qif-elles égalaient presque la hauteur 



I. Sibj praestarequamvis fortunam à populo Romano pati , quàtn 
ab his per cruciatum interfici , inter quos dominari coosu<^ept. 
Oses. bell. Gall.l. it, c. 3 t. 
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57. des fortifications '. Les portes alors s'ouvrirent 
et ^ pendant le reste de la journée , tout présenta 
aux Romains l'aspect de la soutnissio» la plus 
paisible. 

Mais le danger veillait en silence et les environ- 
nait de toutes parts. Malgfé l'immense quantité 
d'armes livrée par les Aduatîkes , ils en avaient 
caché encore environ un tiers: tout en paraissant 
s'abandonner à la discrétion de scm ennemi , ce 

m 

peuple indompté ne cherchait qu'une occasion de 
s'en délivrer plus sûrement. Cette oceasiiony ils cru* 
rent l'avoir trouvée lorsque César, à l'approche 
. de la nuit y étacna la place et fit rentrer ses.trou- 
pes dans sqd camp, Ils^ saisirent alors les anoaes 
qu'ib avaient mises en réserve , ou ils se £ibriquè-> 
rent à la hâte , dans l'espace de peu d'heures , des 
boucliers d'écqrce et d'osier tressé^ recouverts 
de peaux ; ils espéraient que les Romains^ copâans 
en leur soumission^ se relâcheraient de la vigi- 
lance habituelle; que les postes seraient mal gar^ 
dés; et les retranchemens déserts j en effet , à la 
troisième veille , sortant en masse de la plaee^ ils 
assailKrent les, lignes ennemies par Tendroit qui 
leur paraissait le plus accessible. Leur attente fut 



I. Sic ut propè summam mûri aggerisqué altitudmein accrvi ar- 
morum adjequarent. Csts. bel). Gall. I. 11, c. 3a. 
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trompée; ils trouvèrent leur ennemi éveillé et sût* ^7- 
ses gardes. Les avant-postes donliè^ent l'alarme 
par des signaux de feu, et les légions acdourureut 
de tous le^ fort;s voisins : l'action fut vive ; les 
Adùatikes firent tout ce qu'on pouvait attendre 
d'hommes intrépides qui n'avaient de salut que 
dans le Succès ; mais ils tombattailent dans un lieu 
ttop désavantageux. Accablés par les traits lancés 
du haut du retranddiement et des tours, quatre 
mille restèrent sur la place; le reste fut repoussé 
dians la ville. Le lendemain César fit rompre les 
portes à coups dé hache et entra sans résistance. 
Les habitans expièrent cruellement lent manque 
de foi envers le vainqueur ; tou^ furent vendus 
sous la lance , corps et biens. Où sut des adjudica- 
taires que cinquante-trois mille têtes avaient été 
mises à l'encan '. 

Tandis que ces évén^iiens se passaient dans le 
pord, la septième légion envoyée en expédition 
par César, après la dé&ite des Nerves , parcourait 
)a côte de l'océan entre l'embouchure de la Seine 
et celle de la Loire. P. Crassus , qui la comman- 
dait, ne rencontrant ni armée sur pied, ni ré- 
sistance dans les villes , écrivit à César que 

I. Sectionem ejus oppidi universam Csesar vendidit. Ab bis qui 
en€r»iit capiduB miineras ad eiun nslatus est miilium x.ni. — Cses, 
belL Gall. 1. ii, c. 33. — Ohiiiç auj)(v<â{iDc iv*j,w, àXX* dhtftVTSç «i7f4^r 
(|ri<rav. Dio. l. xxxix, p. 94*. 
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57- rArmoriqùe était soumise au peuple romain '. 
Cependant l'hiver commençait , et César voulait 
doniier du repos à son armée; il lui tardait d'ail* 
leurs de se rendre lui-même en Italie afin d'y jbuir 
dé sa gloire et d'y surveiller sesintérêts. Il fixa 
donc à ses troupes des quartiers d'hiver. La cava- 
lerie alla dans lé nord chez les Belges -Trévires, 
comme pour les braver et démentir par sa pré- 
sence les nouvelles défavorables que ces aiixi* 
liaires s'étaient trop hâtés de répandre. Sept 
légions furent distribuées sur la rive droite de 
la Loire, chez les Carnutes, les Turons et les 
Andes \ dans te but de surveiller l'Armorike , que 
César, avec raison, ne croyait pas encore sou- 
mise. Une autre (la douzième), commandée par le 
lieutenant Servius Galba, alla hiverner parmi les 
tribus Peniiines , dans la contrée qu'habitaient les 
Nantuates ^ les Véragres et les Sédunes ^ entre la 
crête des Alpes et le Rhône. A mesure qu'elles 
arrivaient dans leurs quartiers, ces divisions con- 
traignaient les habitans du pays et les*nations 
voisines à leur livrer des otages et des vivres. 

Quant à César, il retourna promptement en 
Italie". 

56. La mission de Galba dans les. vallées supérieures 

I . Omnes eas civitates in ditionem potestatemque popuii roman^ 
esse redactas. Gœs. bell. Gall. 1. m, c. 34. 
a. Caes. bell. Gall. 1. ii, c. 35. 
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des Alpes avait pour objet d^ frayer une route 56. 

sûre au commerce, attendu que les marchands 

italiens ne les traversaient qu'avec beaucoup de 

risque et en payant des droits onéreux. Après 

quelques combats favorables et la prise de plu*- 

sieors jforts , Galba ayant reçu des otages et conclu 

la pafic, laissa deux cohortes en cantonnement chez 

les Nantuates, et lui-même avec le reste de sa légion 

se cantonna dans un bourg des Yéragres, nommé 

Octodurus '. Ce bourg, situé au milieu d'un vallon 

peu ouvert et c(Hnplètement environné de hautes 

montagnes, était traversé par une rivière qui le 

divisait en deux parties ; dans l'une , Galba logea 

sa troupe et se fortifia d'un rempart et d'un fossé 

à la manière romaine ; il laissa l'autre aux Gaulois '. 

Plusieurs jours de l'hivernage s'étaient passés à 

faire venir des grains et des vivres, lorsque tout 

à coup les éclaireurs roniains remarquèrent que 

la partie du bourg laissée aux Gaulois avait été 

évacuée pendant la nuit, et qu'une forte armée 

de Yéragres et de Sédunes occupait les montagnes 

voisines du camp. Plusieurs motifs avaient poussé 

les Gaulois à recommencer brusquement la guerre ; 

d'abord ils saluaient que la légion de Galba n'était 

plus au complet; ensuite ils ne supportaient pas 



I. Marligny, en Valais. 

%. Gaes. bell» Gall. 1. m, c. i . 
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56. cle de voir enlever leurs enfans à titre d'otages ; 
et ils étaient ccmvaincus que les Romains , sous 
prétexte de rendre les communications plus fa- 
ciles , voulaient s'emparer d^ hautes Alpes à per* 
pétuité) et réunir ce pays à la Province dont il était 
limitrophe'. A la nouvelle de ce danger inattendu. 
Galba se hâta de convoquer le conseil des offîCiers, 
et là les avis furent partagés ; quelques uns vou- 
laient abandonner les bagages et faire une troiiée 
pour gagner la frontière de la Province ; mais le 
plusl grand nombre opina qu'il fallait réserver ce 
parti pour la dernière extrémité , tenter la chance 
des événemens et défendre le camp '. 

Le conseil était à peine fiui , les postes à peine 
assignés, que les montagnards descendirent de 
tous côtés avec une pluie de pierres et de gais ^ j 
et investirent les retranchemens pour en faire 
l'escalade. Les Romains iQrent d'abord une vigou- 
reuse résistance. Lancés du haut du rempart, tous 
leurs traits portaient coup ; mais comme les as- 
saillans se relayaient l'un l'autre et opposaient 



I. Accedebat quôd stios ab se liberos abstractos obsîdum nomiDe 
dolebant: et Romanos, doq solùm itinerum caoïâi sed etiam per- 
petuse possesuonis , calmina Alpium occuparecoDari, etea loca 
finilimae provincîae adjungere/.sibi persuasum habebant. Gaes. 
bell. Gall. 1. ni, a. 

a. Gaes. bell. Gall. 1. m, c. 3. 

3. Lapides gsesaque in vallumi'onjirere.Caes. !. m, c. 4. 
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toujours à l'ennemi des troupes fraîches , celui-ci 56. 
se trouva enfin épuisé , les forces et lïiénie les 
traits coinmeacèr en t à lui manquer. Cependant 
le combat durait depuis six heures; et d^à les 
Graulois pressaient l'assaut ; déjà ils coupaient les 
palissades et comblaient le fossé; Galba, sentant 
bien qu'une sortie générale était sa dernière res-* 
source et son unique moyen de salut ^ £siit pré^ 
venir ses soldats qu'ils aient à suspendre un mo* 
ment l'action pour reprendre haleine, puis à 
sortir du camp au pas de charge et à ne plus at-r 
tendre leur sûreté que de leur épée \ Le signal 
est donné, et la sortie s'exécute à la fois par 
toutes les portes. Mais les assiégeans surpris 
et troublés n'ayant le temps ni de se recon- 
naître ni de se rallier, la fortune changea brus- 
quement pour eux; ils spnt de toutes parts enve- 
loppés et massacrés. Des trente mille hommes qui 
s'étaient réunis à l'attaque du camp^ un tiers, 
dit-^n, périt; le reste fut poursuivi par le vain- 
queur jusque sur les montagnes. Après cette vic^ 
toire. Galba rentra dans ses retranchemens , où 
il passa la nuit; mais dès le lendemain, il se mit 
en marche pour gagner la Province. Il brûla d'à- 
bord toutes les habitations d'Octodurus ; puis sans 
obstacle ni retard de la part des montagnards , 

I. Gss. bell. Gall. 1. iiiy.c 4» ^« 
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^ à Labiéfiuft de conduire la majeure partie de la ca- 
Valérie sur le territoire des Trévlres ^ que leur dé^ 
sertioti à la bataille de la Sambre avait rendus très 
suspects au3t Romains , de visiter l'une après l^autrè 
les dtës voisine!» , en un mot de surveiller la Bel* 
gîque; à Q. Titurius Sabinus de marcher À la léte 
de trois légions contre les Guriosolites, les Unelles 
et les Lexoves» Il confiait à D. Brutus le comman^ 
dément de la flotte. Lui*-méme se réservait l'élite 
des troupes de terre et la guerre contre les Vé^- 
nètes y qu'il regardait à bon droit comme l'ame du 
mouvetnent et la -nation la plus redoutable de ces 
parages. A peine arrivé en Gaule , il prit avec son 
armée la route de leur territoire, ordonnant à la 
flotte de faire voile dans la même direction et de 
venir le rejoindre à la cote. 

Sur la presqu'île sauvage qui bornait la Gaule 
à l'ocddént, un envahisseur étranger n'avait pas 
à combattre que les hommes, il lui £adlait aussi 
lutter contre les élémens. Le territoire vénète 
était sillonné en tout sens de vastes et profonds 
marais produits par les inondations de la mer ; or, 
à l'approdie de l'ennemi, toutes les routes étaient 
coupées, toutes lès chaussées rompues f toutes les 
subsistances transportées de la campagne dans les 
villes fortifiées ; et la situation de ces villes en 
rendait le siège sinon impossible, au moins d'une 
difficulté extrême. La plupart étaient bâties su^ 
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de& langues de terre oii des promoatoireB quct le se. 
ûux recouvrait régHliènomeikt dc^ux fois datls les 
vingt-quatre heures ; elles foraiaieat albra de sé^ 
ritables îles , inabordables aux piétons ^ et danger 
reuses aux naTires> parce que le r^ux 9 6^ se reti^ 
rantv les lajjj^ait engagea dans les bi^fon<Ja e^ ks 
sables. Lorsqu'à force de peines et de p&tienc»^ 
Fassiégeanl parveamit à construire , sur ce fond 
mobile, une digue qui rettnt les eaux ek lui per-^ 
ifuit d'attaquer les mura de près, ce n'était rirai 
encore 2 il pouvait tout au plus rester maître de 
la place ; les habitans lui échappaient. Sitôt qu'ils 
commençaient à désespérer de la fortune v leur 
flotte s'approchait; ils s'embarquaient avec tOEites 
leurs richesses, et fuyaient dan^ une autre ville, 
que l'ennemi devait encore assiéger de la même 
manière \ Lies Romains perdirent ain^ beau*^ . 
coup de teiE^ps et de monde ; ils détruisirent.plu-^ 
sipurs de ces forteresses^, mais le peuple vénète 
subsistait toujours, non moins nombi^eox, ^on 
moins fort qu'auparavant. César , découragé par 
tant de fatigues superflues, se résigna enfinàsus^ 



I. Si quandà miagnitiidine operùm forte superati, extruso mari 
aggere ac «lolibus, ^tque his fermé o^pfndi meenibus ad»q«atis^ 
»iiJs fortUBis déspevare ceeperant , wagno nummv navîum i^ppuko, 
cujus rei summam facultatem habèbant,saa deportabant omnia, 
sequein proxima oppida recipiebant: ibi se rursùs iisdem oppor-' 
tunitatibus loci defendebant. Cses. bell. Gall. K ni, c. la. 
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56. pendre les hostilités j usqu'à Tar rivée de sa flotte ^ . 

Elle se fit long-temps attendre* Pendant presque 
tout l'été des tempêtes violentes l'empêchèrent de 
mettre à la voile ; ensuite elle ne s'aventurait qu'a- 
vec la plus grande circonspection sur ce vaste 
Océan presque sans ports et toujour^^ttu par de 
hautes tharées * ^ ayant à redouter à la fois son inex- 
périence de la mer et son ignorance des côtes. En- 
fin elle parut au large. Dès que les Vénètes l'aper- 
çurent, ils sortirent environ deux cent vingt na^ 
vires bien équipés et bien armés, et vinrent se 
mettre en ligne, devant la flotte romaine. Brùtus, 
qui la commandait hésita et sur le parti qu'il devait 
prendre , et sur la manière dont il devait com« 
battre'. 

fin effet les vaisseaux defs Vénètes étaient bien 
. imeux disposés que les siens pour manœuvrer dans 
ces mers. La carène en était presque plate, ce qui 
leur permettait de braver les bas*fonds et le re- 
flux ; leur proue et leur poupe, très-élévéïss , se 
trouvaient également propres à résister aux vagues 
et aux tempêtes. Tous les bordages étaient nen- 
forcés en chêne , pour soutenir le choc et l'avarie 

I. Cees. bell. Gall. l. in« c. 14. 

9. Summa erat vasto atque aperto mari , magài» «stibus» raris 
ac propè nullis portubus , difficultas Davigandît Cses. bell. Gall. 
L m, c. ti. 

3. Caes. bell. Gall. I. m, c. 14. 
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du flot ; les bancs étaient construits avec des pou* 56, 
très d'un pied d'équat*rissage , rattachées par des 
chevilles de fer de la grosseur du pouce. Au lieu 
de câbles c'étaient des chaînes de fer qui rete- 
naient les ancres. Les voiles étaient de peau pré- 
p§rée et amincie , soit faute de lin , soit ignorance 
de l'art de tisser , soit plutôt que les Vénètes 
crussent trop difficile de gouverner avec toute 
autre voilure, desbâtimens si chargés et devant 
soutenir des vents si pesans, si violens et le choc 
d'une mer si orageuse. La seule supériorité des vais- 
seaux romains , était dans Tagilité de leurs rameurs : 
mais l'éperon quiiaisait leur principale force dans le 
combat était de nul effet contre ces masses solides. 
Elles avaient de plus, parleur construction élevée, 
l'avantage d'être à l'abri des traits; et la même 
raison rendait plus difficile de les saisir et de les 
arrêter par des crampons. Enfin quand elles étaient 
surprises par un vent violent, elles soutenaient 
sans peine la tourmente , s'arrêtaient sans crainte 
sur les laisses de la basse mer , et au moment du 

• ta > V ' 

reflux ne redoutaient ni les brisans^ ni les rochers, 
dangers que les navires romains p'osaient braver \ 
Cependant je signal du combat fut donné et les 
flottes se mêlèrent. Une égale ardeur, un égal 
aiguillon de patriotisme ou de gloire animait les 
deux partis ; car les Gaulois pouvaient voir dans 

I. Gaes. ibid. 1. III, c. i3. 



384 HJSTOIIE DES GAULOIS. 

56. le loiatain leurs femmes, leurs en£ans , leurs pères 
qui leur tendaient les bras du baut des murailles 
de leur ville; et les Romains combattaient sous 
les yeux de César et des légions qui couvraient 
les dunes du rivage , d'où l'œil plongeait sur toute 
cette^ mer. Les Romains . attaquèrent d'aboid 
avec réperon ; mais ils ne tardèrent pas à y re- 
noncer. Ils avaient établi sur leurs navires des 
tours du haut desquelles ils lançaient des projec- 
tiles de toute espèce ; mais ces tours pouvaient 
à peine atteindre la poupe des vaisseaux vénètes ; 
leurs traits étaient presque tous perdus ; tan- 
dis que ceux de l'ennemi frappaient sûrement et 
mortellement. Une seule invention leur fut d\in 
grand secours. Ils avaient fabriqué des faux bien 
affilées, fixées à des longues perches et assesâ 
semblables à celles qu'on employait dans les 
sièges ' ; les soldiits romains engageaient ces faux 
dans les cordages qui attachaient au mat les ver^ 
gués des vaisseaux gaulois. Le navire ainsi saisi et 
accroché, ils forçaient de rames; les cordages cé- 
dant au tranchant du fer, la. vei^gue tombait; 
alors le navire qui n'avait de défense que par sa 
Voile et sa mâture^ perdait d'un seul coup tout 
moyen de résistance et d'action; et l'affaire 
se trouvait réduite à un combat de pied ferme, 

I. Veget. I. IV, c. i4; 1. v, c. i5. — Tit. Liv. l. xxxvtii^ c. 4». 
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OÙ le : légionnaire prenait aisément le dessus \ 56. 

À mesure qu'un vaisseau gaulois ^ trouvait 
ainsi dépouillé de ses agrès , il était entouré paf 
deux ou trois galères entiemies , et les légionnaires 
romains se. précipitaient à Fabordage. Un ^ssez 
gmnd nombre ayant élé pris par cette manœuvre, 
et les Ârmorikes ne vbyant aucun moyen de s'en 
garantir, ils résolurent de rentrer au port. Mais la 
fortune même sembla prendre à tâche de com- 
pléter leur défaite. Déjà leurs vaisseaux avaient 
tourné la poupe, pour prendre le vent arrière , 
lorsque tout-à^coup il survint un calme plat qui 
les rendit immobiles ; les Romains purent alors 
les aborder successivement; presque tous furent 
enlevés, ou brûlés ou coulés bas '; quelques-uns 
seulement) quand la nuit fut survenue, parvinrent 
à gagner la terre. Il y eut peu de prisonniers; 
une partie des équipages se jeta dans la mer pour 
écbapper à la servitude ou à l'épée de Tennemi '. 
Le combat avait duré depuis la quatriènde beure^ 
jusqu'au coucher du soleil *• 



I. Caes. bell. Gall. 1. rn,c. 14. — Strab. 1. iv, p. 195. — Dio. 
1. XXXIX , p. iio. — Gros. 1. vi, c. 8. 

9. Tàfiiv oxcc^ àvt^^iQ^uvTO è(Ai6dXXGp.«yaj rà ^è xareirîp.irpavro u^a- 
7rrop.Eva...Dio. I. xxxtx, p. 1 10. — Incensis navibus... Gros. 1. vi,c.8. 

3. Cl ^è eîçTTiv OoéXouraav i^etni^cùv. Dio. l. xxxix, p. m. 

4. Dixbearesda m^tin. 

5. Caes. bell. Gall. I. m , c. i5.— ^Flor. I. m, c. 10. 

TOM. II. 25 
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56. Ç^tlé batailla termina la guerre des Véûètes et 
des états Idaritimes de l'ouest; car toute la jeu- 
nesse I toute l'élite dçs nations armoricaines aurait 
péri avec la ilotte- Ceui qui survivaient^ sans 
mvires , sans moyens de défense ^ ne pouvant ni 
fuir, ni résister à un doitf^e siège » se r«idinmt 
à César. Mais ils ne trouvèrent dails ce JElomain , 
dont les amis vantai^t si haut la clémence, qu'tun 
vainqueur barbare et sans pitié* Il fit expirer dans 
les supplices tous les n|embre$^ de leur sénat ^ ; et 
le reste de la population , vendu à l'enchère , 
alla 9 sous le fouet des traficans d'esclaves , garnir 
les marchés de la Province ou de lltalie *. 

A l'instant même où le bruit de la défaite na- 
vale et de l'extermination du peuple vénète se ré- 
pandait dans les cités amorieaints, celui d'une 
seconde défaite non moins désastreuse porta au 
comble la douleur des Gaulois. On apprit que 
l'arméel opposée à Titurius Sabinus dans le nord 
de TArmorike venait d'être complèt^n^nt dé- 
truite; et ce coup était d'autant, plus accablant 
que la situation .des choses avait fait concevoir 
jusque-là de grandes espérances. 

A l'époque où Sabinus, à la tête de trois lé- 

1. Omni senala oecata Ûes. bell. Gall. I. m, c. x6. — Priocipi- 
bus per tormenta interfectis... Paul. Oros. 1. vi, c. 8. 

a. Reliquos sub corouâ vendidit. Caes. bel). Gall. I. ni, c. f6. — 
Paul. Oros. 1. vi, c. 8. — Dio. 1. xxxix, p. m. 
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gions, entra sur le territoire des Unelles , les Au- 
leiiies, les Éburovikes» et les Lexoves, sui^nt le 
traité d'alliance, s'armèrent avec empressement 
pour leur porter secours. &|ais, au mdpris du 
même traité, les sénats qui gouvernaient ces na» 
tions^ gagnés par la peur ou par l'argent, défen- 
dirent à leurs peuples de prendre les armes, etdé« 
clarèrent leur intention bien arrêtée de rester en 
paix avec les Romains \ Cette conduite excita une 
Tive indignation ; les Éburovikes , les Aulerkes ^ leis 
Lexoves se soulevèrent contre leurs magistrats, et 
les mirent à mort *; ayant ensuite mis leurs villes en 
état de défense, ik allèrent se joindre Aux UneHes 
que commandait Viridovix. Ce chef avait déjà' vu 
accourir autour de lui nombre de paysans du 
nord et du centre de la Gaule , qui désertaient 
les tl^vaux delà campagne, pour venir combattre 
l'étranger loin de leurs foyers, et que celui-ci dans 
sa colère traitait de vagabonds, d'hommes perdus 
et de b)*igands '. Ce fut à l'aide de cette armée 
que Viridovix arrêta d'abord l'invasion de Sa- 
binus. 

1. Qu6d auctores belli esse uolebant. Cies. bell. Gall. I. iir, c. 17. 

s. Seac^a suo interfecto, portas claaserafit «eqae cam Virido- 
vice coDJuDxeruDt. Ctt^ bell. Gall. 1. iiif g. 17. 

3. Magna multitudo undique ex Galliâ perditorum homînum la- 
tronumque convenerant, quos spes pnedandi stadiumque bellandi 
ab agrîcalturâ quotidianoque labore revocabat Caes. bell. Gall. 
1. m, c. 17. 
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56. Celui-ci , jugeant prudent de ne point s'exposer 
à un combat, se tint renfermé dans un camp bien 
choisi et bien fortifié ; Viridovix campait à deux 
milles de lui. Tous les jours le chef armoricain 
rangeait ses troupes et présentait la bataille , 
înais vainement, et déjà Sabinus, méprisé des 
Gaulois , était en butte aux sarcasmes des siens. 
L'opinion qu'il donna de sa peur fut telle que les 
Gaulois osèrent approcher jusqu'au pied des pa- 
lissades en raillant et provoiquant ses soldats. Son 
inaction et en quelque sorte le blocus de son camp 
durèrent plusieurs mois. 

La timidité de Sabinus .n'était rien moins que 
simulée; pourtant, quand il la vit bien établie 
daiis l'espidt de ses ennemis , il imagina d'en pro- 
fiter. Il choisit parmi les Gaulois auxiliaires un 
homme rusé, propre à cette mission délicate'. 
Par présens et par promesses, il lui persuade de 
passer au quartier de Viridoviic , et lui donne ses 
instructions. Le Gaulois consent. Admis comme 
transfijge, il exagère la tetreur des Romains, 
« César, dit-il , est lui-même pressé par les Vénètes; 
« et pas plus tard que la nuit suivante, Sabinus 
«c doit plier bagage et partif clandestinement pour 
« lui porter secours. » Les confédérés , à ce récit, 

I. Idoneum quemdam hominem et callidum Gallum^ex his 
^uos auxilii causa secum habebat. Caes. bell. Gall. l.iii, c. i8. 
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s'écrient tout d'une voix qu'il ne faut pas perdre, 56. 
une si belle occasion, qu'il faut marcher sur le 
camp romain ^ ; aux motifs tirés du rapport du 
transfuge s'en, joignait un autre non moins pres- 
sant , le manque de vivres qui commençait à $e 
faire sentir dans l'armée gauloise. Ils^ ne laissent, 
point sortir du conseil Viridovix et les autres 
chefs, que ceux-ci n'aient consenti à ordonner 
l'attaque. Joyeux alors, ils courent, comme à une 
i^ictoire assurée, en poussant de grands, cris ,' et 
chargés de fascines pour qoiahler: )e fossé \ 

Jm camp était situé sur iine haiiteur qui s'éle^ 
vait par une pente douce d'enviipn mille pas; 
les Gaulois s'y portent à toute course, pour ne pias 
laisser aux; légions le temps de s'armer et de se • 
ranger ; ils arrivent tout hors d'haleine , fatigués 
et embarrassés du fardeau qu'ils portaient. Les 
troppes romaines sortirent alors avec impétuosité ; 
l'avantage du lieu et la lassitude de l'ennemi con^ 
tribuèrent non moins que leur courage à décider 
le succès. Les Gaulois purent à peine soutenir le 
premier choc , ils tournèrent le dçs; le soldat ro- 
main , qui avait toutes ses forces , les atteignit ai'- 
sèment et en tua un grand nombre. Ijà cavalerie 
survint et acheva la défaite : peu échappèrent par 

I. CoDclamant omDes occasiooem negotii benè gerendi ainittan* 
dam Don esse : ad castra irî opportere. Caes. bell. Gall. I. m , c, i8. 
a. Idem, ibid. 
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se. fai faitu. La o(n^fédéràûon armoricaine battue sur 
mer, battue sur terre, courba la tête sous le joug 
et fit sa soumission i César '. 

Les douse cohortes de P. Crassus aTaient plus 
que suffi pour prévenir tout mouTement le long 
de la côte, entre la Loire et la Garonne; les Pic- 
tons et les Santons avaient livré , sans aucune ré- 
sistance , tous leurs navires à Brutus*. Tranquille 
de ce côté, Crassus résolut de tenter la conquête 
de l'Aquitaine ; il rassembla des virres , leva de la 
cavaleiâe dans la Province et chez les nations al- 
liées, et se fit fournir, par les villes de Tolose , de 
Carcassonne, deNarbonne, des hommes connais- 
sant bi^i le pays , qui pussent lui servir de guides; 
* il entra alors sur les terres des Sotiates', les défit 
dans une première bataille , et mit le siège de- 
vant leur ville. Elle était forte par sa situation , et 
fut défendue avec bravoure; habiles , comme tous 
les Aquitains , aux travaux des mines , les assiégés 
tantôt poussaient des galeries souterraines sous 
les tranchées de Tennemi, tantôt l'inquiétaient 
par de vives sorties , et traînèrent ainsi le siège 
en longueur. Lorsqu'ils virent enfin que la con- 
stance des soldats romains Vendait tous leurs ef- 

X. Cas. belLOall. l. m, c. 19. — Dio. 1. xxxix, p. xi3. — Frontin. 
Stratag. 1. m, c. 17, J 7. 

a. Caes* bell. Gall. I. m, c. 1 1. 
3. Peuple de Lectoure. 
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forts inutiles , ils députèi^ni vers Crassus , lui die* ^ 
mandant de les recevoir à capitulation , et sur son 
ordre, ils livrèrent d'abord leurs armes. Mais, 
pendant les pourparlers, le roi des Sotiates, Ad- 
cantuan ^ indigné contre ses compatriotes , et re- 
fusant de souscrire aux conditions iniposées, par 
ua acte de courage désespéré, sortit de la mUe 
avec six cents de ces hommes dévoués , que les 
Aquitains appelaient Sakhmes ' , et se j^Ka sur les 
avant- postes romains. Le cri qui s'éleva de t^ 
côté , fijt courir les légions au^ armes. Le combat 
fut rude y et Adcantuan repoussé dans la ville. 
Crassus pourtant , en considération de «a bra^ 
voure, consentit à le comprendre ensuite dans 
la capitulation générale ^ 

La soumission des Sotiates , regardés comme lia 
plus redoutable des nations aquitaniques , alarma 
grandement les autres. Leurs voisins, lesYocates' 
et les Tarusates ^ , voyant que la guerre allait 

I.. Devoti qao9 illi Soïdurios appellant. Gses. 1. m, c. sa. — Athé- 
née, d'après Nicolas de Damas, leur donne le nom de SîloJunés, 
. Oùç xaXeto6at tÇ irarpto 'yXttrnr) SiÂo^ouvouç ( 1. vi, c. 17 ). £0 basque 
ZaliU ou Saldi signifie cheval ; Saldima, un cavalier, un chevalier ; 
Voyez ci-dessus, part, n, c. i, p. x4>oà il faut lire Satdunac an lieu 
de Saldunœ. 

s. Oses. bell. Ga:ll. 1. m, c. ao, ai, 2a. 

3. VoctUes appelés ensuite Bazates ou Vazates; les habitans du 

* 

> Bazadois, 

4. Les habitans de Tursan^ dont la capitale étAii Aturr es, Aires en. 
Gascogne. 
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â& passer chez eux, envoyèrent des émissaires sur 
tous les points de l'Aquitaine, firent des alliances, 
donnèrent et prirent des otages, et rassemblèrent 
des forces imposantes; s'étant également adressés 
à lettrs frères d'Espagne , ils reçurent des Ganta- 
bres' une armée auxiliaire assez considérable, et 
ce qui était plus encore pour eux , quelques-uns 
de ces chefs espagnols qui , long-temps compa- 
gnons d'armes de Sertorius , passaient pour des 
généraux consommés \ Par Vadjonctian des auxi- 
liaires cantabres , les troupes unies de l'Aquitaine 
s'élevèrent à cinquante mille hommes'. Dirigés 
par les chefs esps^gnols , elles se mirent à prendre 
des positions, à fortifier des camps., à inquiéter 
l'ennemi pour les subsistances. Cette guerre de 
tactique n'était nullement du goût de Crassus, qui 
n'avait pas assçz de troupes pour rester maître de 
la campagne ; il sentit qu'il serait contraint d'éva- 
cuer bientôt le pays , s'il ne se hâtait de gagner 
une bataille. Il assembla le conseil des légions , 
où l'on fut unanimement d'avis qu'il fallait tout 



I. Aujoard'hui les Biscayens. 

a. Duces ii deliguDtur , qui unà cum Q. Sertorio omnes anoos 
fuerant , summamque scieotîam rei militaris habere exîsUniabaotur. 
Caes. bell. Gall. 1. m, c. 23. 

3. Miilium quinquaginta numéro ex Aquitaniâ Cantabrisquc 
coiiveoisse consUbat. Caes. bell. Gall. I. m , c. 26. — Paul. Oro» 
1. VI, c. 8. 
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tenter pour amener une action décisive ; et les sol< ^ 
dats reçurent Tordre de se préparer pour le len- 
demain. 

Au point du jour, l'armée romaine sortit, se 
rangea sur deux lignes et attendit, immobile, ce 
que ferait Fennémi. La con&mce ne manquait 
point aux Aquitains; ils en trouvaient ci^assea^ 
grands motifs dans leur nombre et dans les- sou- 
venirs de leur ancienne gloire; car ils se rappe- 
laient avec orgueil qu'ils avaient détruit une ar- 
mée romaine et fait fuir un proconsul romain, 
durant la guerre de Sertorius; mais les chefs les 
dissuadèrent de combattre : ik leur firent com- 
prendre que la victoire était plus sûre, sans coup 
férir ^ en continuant à fermer \e^ passages, à in- 
tercepter les convois. « Si la famine , disaient-ik , 
<c force les Romains à la retraite, nous les attaque- 
« rons en pleine marche, sous la charge du bagage 
« et déjà vaincus par le découragement. » Les 
Aquitains , approuvant la sagesse de ce conseil , 
laissèrent les légions en bataille , et restèrent dans 
leurs retranchemens. Mais Crassus, pressé d'en 
finir, à tout prix, donna le signal de l'attaque; et 
marcha vers le camp ennemi'. 

Les soldats romains se précipitèrent à l'assaut 
avec une incroyable ardeur; les uns comblent le 

I. Cses. bell. Gall. 1. m, c. 24- 
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56. fosséy tandis que d'autres j par une grêle de traits, 
écartent rennemi do rempart et du parapet ; les 
auxiliaires gaulois qui inspiraient quelque défiance 
sont employés k fournir des traits et des pierres, 
et à farter des fiiscines; les assiégés se d^endmit 
Taillamment et leurs traits jonchent de cadavres 
romains le tour des palissades. Grassus ne fiûsait 
aucun progrès , lorsque des cavaliers viennent fui 
donner avis que les derrières du can^ aquitain 
sont Êdblement gardés et les abords faciles. Il en- 
voie alors de ce côté quatre cohortes fraîches, 
leur recommandant de prendre un long détour 
pour cacher leur marche; dles arrivent, forcent 
la porte, et se trouvent dans le camp avant que les 
assiégés , uniquement occupés du combat , aient pu 
les apercevoir et apprendre ce qui se passe. Aver- 
tis par les cris de leurs compagnons, les assiégeans 
redoublent d'efforts : ils pressent Fennemi, qui, 
bientôt enveloppé de toutes parts et perdant cou- 
rage, se précipite du haut des remparts et cherche 
son salut dans la fuite. La cavalerie romaine at- 
teignit les fugitifs en rase cam]pagne, et en laissa 
à peine échapper le quart \ 

Au bruit de cette victoire , une grande partie 
de l'Aquitaine se rendit à Crassus. Tous ces peu- 



I. C»9. bell. Gall. 1. m, c. sS et 26. — Dîo. 1. xxxix, p. 113. — 
FloruB. l. III, c. 10. — Paul. Oros. 1. vi, c. 8. 



PARTIE ir, CHAPITRE Vf.. ^S 

pies , Taf belles \ Bigeprions * , Préctans ^ , Vocates ^ 56. 
Tanisates, Elusates^, Gantes % Àitskes*, Gih 
rtiœnes , Gazâtes ' , Gocosates ' , lui envoyèrent 
des otages; quelques états éloignés se fiant sur la 
saison avancée furent les seuls qui s'en dispen*' 
sèrant 

Cependant le mouvement imprimé par les 
cités armoricaines durait encore sur quelques 
points de la côte belgique. Les Ambiens^ avaient 
mis bas les armes; mais les Morins et les Ménapés 
restaient assemblés et n'avaient point envoyé de 
députés aux Romains. Quoique l'hiver fût près de 
commencer, €ésar marcha contne eux. Ces deux 
nations, voyant tant de cités puissantes qui avaient 
essayé de la guerre régulière vaincues et domp- 
tées, adoptèrent un tout autre système; elles se ne» 
tirèrent avec leurs provisions et leure biens dans 
les bms et les marécages qui couvraieiit une partie 
de leur pays. Arrivé à l'entrée de ces forêts , le 
proconsul commençait à établir et à retrancher 

i. V. cUdewi» pari, n, c. i, |x xa. 
9. V. ci«de8Bus part xi, g. i, p. xa. 
3. Peuple incoDDU. 
4* Peuple du pays d'iKuMOu Eatue, 

5. Pfinple do coiBté de Gaure, 

6. V. ci-dessus part, ii, c. x, p. ii. 

7. Peuple de Sobusse entre Dax et Bajonne, 

8. Peuple de Marensim , à huit lieues de Dax. 

9. V. ci-dessus part, ii, c. i» p. 4o et suiv. 
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5i. son camp, iorsquHl fut attaqué brusquement; 
les légions saisirent leurs armes et parvinrent à 
repousser les assaillans ;tnais s'étant engagées dans 
des lieux embarrassés elles perdirent beaucoup 
dé monde \ 

Les jours suivans César se mit à Êiire abattre 
la foret, et afin que les travailleurs désarmés ne 
pussent pas être surpris , il ordonna d'aman' 
cder à mesure tout le bois coupé pour en for- 
mer un rempart sur les deux flancs. On poussa 
l'ouvrage avec activité et un immense abatis fat 
fait en quelques jours. Déjà César atteignait les 
troupeaux des Belges et la queue de leurs ba- 
gages , tandis qu'ils s'enfonçaient eux-mêmes dans 
l'épaisseur de la foret , mais des pluies orageuses 
survinrent; il se vit contraint de discontinuer 
l'ouvrage ; et bientôt il ne lui fîit plus possible de 
tenir le soldat sous la tente. Ayant donc ravagé tout 
le pays et brûlé les habitations ^ il ramena son ar- 
mée en quartier d'hiver sur les terres des Lexoves, 
des Aulerkes et des autres peuples'qui s'étaient 
récemment soulevés ; puis il partit pour lltalîe *. 

55. Les Ménapes étaient à peine délivrés de la pré- 
sence des troupes romaines, qu'un nouvel ennemi 
leur tomba subitement sur les bras. Plus violem- 
ment que jamais , les guerres acharnées que les, 

I. Caes. bell. Gall. 1. m , c. 38. 

3. Caes. bell. Gall. t. m, c. 39.— Flor. 1. iii^ c. 10. 
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tribus germaniques se livraient entre elles boule- 
versaient le territoire d'Outre-Rhin. La puissante 
ligue des Suèves &isait alors tout trembler et tout 
plier sous ses armes; elle réduisait ses voisins à lui 
payer tribut ou à se retirer devant elle. Les Usi- 
pètes et les Tencthères j après une longue résis- 
tance , cédèrent . enfin à ce torrent; chassés de 
leurs terres, et, poussés pendant trois ans de can- 
ton en canton dans les forets de la Germanie, ils 
arrivèrent près de l'embouchure du Rhin , au nom- 
bre de quatre cent trente mille têtes. Les Ména- 
pes, comme on l'a vu ^ habitaient la rive gauloise 
du fleuve vers son cours inférieur; ils possédaient 
aussi sur l'autre rive des cultures et quelques vil- 
lages. Â l'approche de la horde émigrante, ils 
abandonnèrent avec effroi leurs habitations si- 
tuées au nord du Rhin, et tous leurs guerriers 
accoururent en masse défendre la rive méridio- 
nale. Les Germains mirent tout en oeuvre pour 
effectuer le passage ; vainement , car ils man- 
quaient de bateaux , et les gués étaient bien gar- 
dés. Ik feignirent donc de retourner sur leurs pas; 
mais après trois jours de marche, ils reparurent 
subitement. Cependant les Ménapes, accoutumés 
de la part des Germains à ces attaques brusquement 
entreprises et aussitôt abandonnées, croyant la 
horde déjà bien loin , avaient repassé le Rhin , et 
étaient rentrés paisiblement dans leurs demeures. 
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55. Assaillis à rimproviaie, lotis farent nunsaerés, et 
kurs barque servirent aux Genaainâ pour gagner 
l'autre bord, qui n'était plus défendu; avant que 
les Belges eussent pu s'armer et se réunir ^ l'en*» 
nemi était niaitre du pays. 

Cet événement, dont les suites pouvaient être 
importantes dans l'état de mécontaitement -oè k 
majorité des cités gaulofees se trouvait à T^iard 
des Romains, causa une sensation profoqde et 
générale. Du Rhin aux Pyrénées, on se demandait 
avec inquiétude ce qu'il fallait faire : rejeteraitK^n 
les Germains au-delà du fleuve? laisseraiton cette 
tâche à Gésàr; ou même se servirait-on de cette 
horde désespérée pour l'opposer aux Romains, et 
allumer par elle une guerre qui pourrait devenir 
nationale? Dans les cités du centre et de l'ouest, 
ou arrêtait les voyageurs, on questionnait les mar- 
chands qui arrivaient du nord ; des paroles d'in- 
dépendance, des bruits hostiles aux Romains 
circulaient de bouche en bouche; des concilia'* 
bules se formaient entre les villes. Plusieurs nat- 
tions envoyèrent même des députés aux Usipètes 
et aux Tencthères, pour les inviter à s'avan- 
cer dans l'intérieur de la Gaule, les assurant 
que tout qe qu'ils demanderaient leur serait ac- 
cordé '; et déjà, d'après les conseils de ces cités, 

I. Missas legatioDes à noniluHis cifitatibus ad Germanos , invi- 
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les Germaine commei^aient à ravager le territoire 55. 
des Trévires que leur conduite aipbiguë rendait 
non moins su^ects au parti national^ qu'ils pou* 
vaient l'être au parti romain \ 

i^César, instruit de toutes cea choses par ses lieu» 
tenanS) sentit que $a présence en Gaule était indis^^ 
pensable; s'arrachant donc à cette foule de oour» 
titans de tout rang qui, dans l'intervalle de aes 
€3ampagne$9 accouraient à Lucques ou à Pise l'a^ 
duler et conspirer avec lui l'asservissement pro* 
chatn.de Rcmie, malgré l'hiver encore rigoureux, 
il repassa les Alpes. A son arrivée, il convoqua les 
principaux che& des cités gauloises, et en politi* 
que habile, feignant d'ignorer tout ce qu'il savait*, 
il les encouragea^ les flatta et j^nit par ordonner 
la levée d'une nombreuse cavalerie. Les troupes 
réunies, il se init en marche pour le Rhin. 

Lorsqu'iji n'en fut plus qu'à peu de journées , il vit 
venir à lui des députés des Tencthères et des Usi- 
pètes , chargés de lui déclarer, au nom de ces peu- 
ples : « qu'ils ne s'armeraient pas les premiers 
« contre les Romains, mais qu'attaqués, ils ne re- 
a fuseraient pas la guerre ; que c'était une vieille 

tatosque eos uti ab Rheno (lîsoederelil; omt&iaque, qox postulas- 
sent, ab se fore patrata. Cses. bell. Gall. 1. iv, c. 6. 

X. Idem, loc. citât. 

a. PrincipibusGalliaBevocatis^Gaesar, ea qose cognoverat , dissi- 
Diulanda sibi extstimavit. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. 6. 
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55. «coutume qu'Us tenaient de leurs ancêtres ^.de se 
ic mesurer avec quiconque les provoquait, et de 
ce ne jamais recourir à la prière. » Ils ajoutèrent : 
ce qu'ils n'avaient quitté leur pays que malgré eux 
ce et par violence ; qu'ils pouvaient être des amis 
«c utiles à qui voudrait vivre en bonne intelligence 
ce avec eux ; qu'ils seraient des ennemis redouta- 
it bles.à qui viendrait les attaquer sans sujet. Tout 
« ce qu'ils demandaient c'était qu'on leur laissât 
ce d0s terres qu'ils avaient conquises par leur brad- 
er voure y ou qu'on leur en assignât d'autres. Nous 
ce ne le cédons qu'aux seuls Suèves , à qui les dieux 
(€ mêmes ne résisteraient pas, s'écriaient leurs 
« ambassadeurs avec fierté ; quant à tout autre 
ce ennemi , il n'en est pas sur la terre qui ne doive 
<c trembler devant nos armes \ » 

La réponse de César iut celle d'un maître , qui 
ouvre ou ferme à sa volonté l'entrée de ses do- 
maines, ce Je ne puis, dit-il aux Germains, faire avec 
ce vos nations aucun traité tant qu'elles seront sur 
ce le sol gaulois. Il n'est pas juste que ceux qui 
ce n'ont pas su défendre leur bien s'emparent du 
ce bien d'autrui; d'ailleurs il n'y a ici aucun ter- 
ce rain vacant, surtout pour y transplanter une 
ce telle multitude. » Il ajouta : ce qu'ils pouvaient 

I . Sese unis Suevis concedere , quibus ne Dii quidem immortales 
pares esse possint; reliquuni quidem in terris esse neminem,qaem 
non superare possint. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. y. 



PARTIE II, CHAPITRE VI. 4^1 

<c se retirer vers le territoire des Ubes, dont les sw. 
ce envoyés se plaignaient, en ce moment, des vio^ 
« lences des Suèves , et lui demandaient assistance; 
ce qu'il se chargeait d'obtenir le consentement de 
ce' la nation ubienne'. » 

Lés députés partirent écouter sans trop de ré-^ 
pugnance la proposition du général romain ; ils lui 
demandèrent seulenient de suspendre sa marche 
pendant trois jours, afin qu'ils pussent consulter 
leurs compatriotes et lui rapporter la réponse. Cé- 
sar s'y refusa : sachant qu'une partie de leur cava- 
lerie avait été envoyée depuis quelques jours au 
midi de la Meuse pour chercher des vivres, et 
faire du butin sur les terres des Ambivarites % il 
en inférait qu'ils attendaient le retour de cette 
troupe, et ne voulaient que gagner du temps. Il 
continua sa marche, et n'était plus qu'à douze 
milles du camp germain, quand les députés re- 
vinrent avec la réponse de leurs "nations; ils le 
conjurèrent de ne point se porter plus avant; 
et ne Tobtenant pas, ils insistèrent pour que du 
moins la cavalerie qui formait l'avant-gardé ro- 
maine s'abstînt de commencer les hostilités ce 
jour4à : « les Usipètes et les Tencthères , disaient- 
« ils, allaient députer vers les Ubes; et^ dans le 
<c cas où ce peuple consentirait à les recevoir sous 

I. Idem, ub. supr. c. 8. 
a. Tribu inconnue. 

TOM. lï. 26 
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a la foi du serment 9 ils s'engages^nt à accepter ce 
(c que César luÎHpérae propoeait. «i Le proconsul 
répandit qu'il deyait s'avancer ce jour-^là encore 
quatre oiîUes pour trouver de l'es^u, et qa'il ne 
dépasserait pas ce terme ; il leur dit aussi de re- 
venir en plus grand nombre le lendemain afin de 
s'expliquer plus en détsdl sur ce qu'il convenait 
de faire. Ce fut donc une véritable trêve qu'il^Gan- 
clut. avec eux \ 

La cavalerie romaine était composée tde cinq 
mille hommes }dans le cours de la journée, elle ren- 
contra un corps de huit cents cavsdiers germains: 
les deux . troupes engagèrent le combat. Les Ro- 
mains prétendirent que les premiers ootapis n'é- 
tai^it pas partia de leurs tangs, que l'ennemi était 
seul coupable de la violation de, l'armistioe; et 
leurs hiistorien^, en conséquencei, s'étudient à re- 
présenter les cbvàliers germains comme des jeu- 
nes gens téméraires 5 insubordonikés , qui se se* 
raient portés à cet acte de perfidie, malgré les 
conseils de leurs vieillards et l'ordre de leurs chefs. 
Mais en supposant à ces jeunes gens la témérité 
la plus insensée, quelle apparence y a^-il que 
huit cents hommes fussent venus de gaiet^ de 
cœur se risquer contre cinq mille, et cela pour 
rompre des négociations qui, sincères ou feintes, 
étaient d'un si haut intérêt pour leurs compa- 

I. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. 9, ii. 
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trlptes et que ceqi^-cî av^ieut au tant de peine à 55. 
nouer? Quel que fut an reste ragréçseui^, le combat 
s'engagea vivement. Q'abord les Germains, suivant 
leur coutume, sautèrent à terre^ et, l'épéeau poing, 
se mirent à éventrer les chevaux et; à tuer les ca- 
valiers; ils jetèF0nt beaucoup de désordre dans 
les rangs ennemis, mais ils auraient succombé 
iqéyit^blement sous le nombre, si les auxiliaires 
gaulois n'eussent fait brusquement volte-face, se 
sauvant à toute bride yi^s le camp. Ceux qui 
étaient déjà aux prises ou qui voulurent faire 
bonne contenance dans la retraite, ewent beau- 
coup à souffrir; un gr^d nombre furent blessés, 
soixante*quatQrze périrent, let parmi ces derniers 
un Aqi^itain d'aiitique et itti^tre famille, dont 
l'aï^ ^avait éjté roi, et avait reçu du sénat ro- 
main le titr^ d'ami; lui s'était fait Romain; il 
avait prii^ un patron romain , avec le nom de 
Pi$on, et .commandait, sous César, un corps d'auxi*- 
Jiiaires aquitains. Pisop, voyiant son frère envjsloppé 
par un gros de Germains, lui porta secouts et le 
dégagea ; mais ayant e.u son cheval f ué.sous lui , il 
fut renversé et percé de coups. Son frère, qui était 
^jà hors de Ja mêlée, l'ayant aperçu de ioin , re- 
vint à son tour au miheu des enhemis et se fit tuer ^ 

I y 

A l'aspect de sa cavalerie en pleine déroute , 
César fut transporté d'une violente colère. Dans 

i. Cœs. 1. IV, c. 12. 



4o4 HISTOIRE DES GAULOIS. 

55. le fond de son ame , il accusait de tout ce qoi arri- 
yait la mauvaise volonté on , sdon son expression, 
c l'inconstance » des Gaulois. Il voyait bien qu'au 
dehors , Tintérêt des peuples belges se portait sur 
ses ennemis*; et au milieu même de son camp, il 
entendait ses auxiliaires exalter la bravoure des 
Germains pour décourager ses soldats. Il sentit 
qu'il ne devait leur Isûsser le temps ni d'affiiiblir 
la confiance des légions, ni de prendre pour eux- 
mêmes un parti décisif'; mais dissimulant soi- 
gneusement ses appréhensions secrètes, il parut 
concentrer tout son ressentiment sur les Germains, 
tf Ces perfides, disait-il, n'étaient venus implorer 
ce la paix que pour le trahir et le surprendre \ 
« Leur joie pourtant ne serait pas longue , car il 
a y aurait une vraie démence à différer encore, à 
<K patienter l>énévolement, jusqu'à ce que leur ca- 
« Valérie fôt de retour. » Ayant convoqué ses lieii- 
tenans et son questeur , il décida , de concert arec 
eux , qu'il fallait saisir la première occasion de 
livrer bataille. 

César en épiait une et, suivant ses propres 

I . Cognitft GaHoram mfirmUate, quantum jàm apud eos hosces 
uno praelio auctoritatis essent con^ecutî, sentiebat Caes. L ly» 
c. i3. 

a. Quibus ad cousilia capienda nihil spatii dandum existîmabai. 
Caes. ibid. 

3. Qui, petitâ pace, ultrô bellum intuliss^t. Caes. 1. c. 
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paroles , une très-favorable ' ; car c'était le lende- ^s. 
rnain^matia que les négociateurs des Teacthère» 
et des Usipètes devaient se rendre auprès de lui. 
Ils arrivèrent effectivement en grand nombre, 
tous reqommandables par. leur âge et par. leurs 
hautes dignités, demandant à s'expliquer sur le 
combat de la vaille, et protestant qu'ils n'avaient 
point à se reprocher la violation d6 la foi jurée \ 
César, sans vouloir les entendre , donna l'ordre de 
les mettre aux fers ; puis il fit sortir toutes ses 
troupes, plaça la cavalerie gauloise en «surureillance 
à l'ardère-garde % rangea les légions suc trois co- 
lonnes; et par une marche précipitée de huit 
mUles,^ il arriva en vue de l'ennemie 

lUen ne saurait e^cuner l'étonnement et l'ef- 
froi des Germains ^ lorsqu'au lieu de leurs dépu- 
tés^ dont ils attendaient le retour, ils virent sa- 
^ vancer rapidement les enseignes romaines. Aucun 
plan n'avait été arrêté , aucune, disposition n'était 
prise pour la défense. Incertains s'ils devaient sor- 
tir du camp pour combattre, ou s'y retrancher, ou 
faire retraite, ib hésitaient, se croisaient, s'em- 
barrassaient mutuellement. Cependant le péril de- 
venait d'instant en instant plus menaçant, et d'in- 
stant en instant les chances de salut diminuaient. 

I. Opportun ^sima res. Caes. I. iv, c. i3. 

a. Sui purgaadi causa. Caes. ibid., — Dio. 1. xxxix» p. ii3^. 

3. Equitatum... agmen subsequî jussit. CsBS. ubt sup. 
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55. Au bmit confus qui s'élevait du éamp , au dés- 
ordre des postes extérieurs , le» solddte rorâains 
devinèrent aiséiftent à quelle épouvante lettr en- 
nemi était en proie; et cette idée augmenta 
leur ardeur. I«e cx>Tnbat commetiça : les Ger- 
mains ayant enfin saisi leurs armes, et s'étant 
rangés parmi les ciiark)t8 et les bagages, cherchè- 
rent à soutenir le choc; quafit aux £mimes et 
aux enfans^ ils se précipitèrent par les der- 
rières du camp, et se mirent à fiiir dans la 
direction du Rhin : GéMr lés aperçut, el; envc^a 
sa oavaïerie -charger cette multitude sans défeiïsîe \ 
. Cependant les guerriers germains , opposés aox 
légions, entendant les clameufô qui s'élevaient 
de l'autre extrémité do *tômp, tournèrent la fête; 
ils virent leurs femmes et leurs enfeas'Si^r^ par 
la cavalerie romaine; eit ce spectacle leur enleva 
le peu de' force qui leur restalit'« Jetant leurs en- 
seignes , abandonnant lears ch^fs , ils counireiït 
en désordre de ce côté; leui* fuite dura jusqjii^à ce 
qu^ils eussent atteint la rive du Rhin , au confluent 
de. ce fleuve et de la Meuse. Arrêtée là par une 
double barrière et ne sachant où se réfugiet*, la 
horde fugrtiTe périt toute entièi^e; une partie 

I. Reliqua multitudo puerorum mulierumque passim fugere 
cœpit ; adquos consectandos Gsesar equitatam misit Gaes. I. iv, c. 14. 

a. Gertnani^ post tergum clamore audrto, quàm saos înlerfici 
vidèrent... Casa. 1. iv^c. i5. 
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tomba sous l'épée et le ja^Telot^^ phiâieurs es- S5. 
sayérent de trsur^ser les fleuves à la nage, mais 
en vacfi<: la fatàg»e^^ IVffrm, la rapidité ^iu oou- 
Faut ka^fient subiioei^er. Les Ron^âiis ^ sans perte 
d'un seulikotnmeyavec très*peu de *ki«6sés , ren^ 
tréreni: dans leur aittp, ayant -aiatôi temiitté eti 
quelques heures une guerre qui leui* a^ait causé 
d'abord tant d'i^quféMde ^ 

Aucune bataille n'avait coûté <ntfîns de saiïg à 
César, mais aueone ne lui r rapporta raoini^ de 
gloire. <Les voirconstances qtii ■ l*smABTA précédée ; 
les ^r<!ïdnstaiii^es^<{ui^l''afecofnpa^g^ préseii- 

taiesKi un coté peu hoiioraiiite; pour sa loyauté. 
Cet homme , vengeur si scrupuleux dû d^oit des 
gens, lovsqu'il in^tïéressait lui ëf les ^ien^v^ltii avait 
fait torturer tout un sétnàt, vendti à rêilcàrr toute 
une nation , parce qu^en retenant quelques agems 
et espions romains , ûette nation avait' crii pouvoir 
recouvrer des ot^iges qu'on lui avait enlevés' contre 
toute justice : ce même homme dressait ûhguet- 
apens à <ies ambassadeurs ,* et accordait des: trêves 
pour les violer; ce Romain dont la olémeiicefaisait 
tant de bruit pai^tpi les siens , traitait des' ti^hpèaux 
de fermes et df'enfatM^ . lugitifs , avec ptesi dtr ri- 
gueur qu'on ne traite des soldats vaincus dans,une 

I. Ex tantibelh timoré... Cses. î. iv, t. i5. — Epilôm. Tit. Liv. 
c. V.— 'Plut, iti Caes. p. 718. — Appiàh. beli. Glall. — Dio. Cass. 
k XXXIX, p. n^, 1 13. — P^ul. Gros. 1. vi. c. 9. - 
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le incw& daog^reux. A soo titrée wur le lerri- 
loire des Morins, ce peuple fier el jusque^a 
iotraitsJUe parut wfin a'JbnHQÎtiep ^evaiiA la ptîiîsf- 
sance de Rome; il envoya dei» doutés auproeoo- 
sul^ dotnnwt pour creuse de sa conduiite passée 
son eux saui^age et son ignorance, de&cemuraes 
roiQaiiies \ Celtûroi triOUva*qoe ces avances sur- 
venaient trè^ à propos , car il a'eût poinl; voilki 
laisser d'ennemis derrière lui ; ilag^réa donc la aou* 
missÎAU des Morins et exigea d'eux faon tiombre 
d'otages» Avant de suivre César H ses légions dans 
les p^^rages de la Brets^ne^ nous devons donner 
quelques ,détails sur la topographie de.eetfee Ue, 
ses produclions y et son histoire antérieure; celte 
courte euposUiôB ouvrira le chapitre suivant. 



I. Quod homines barbari et aosirae consq^^dipis impc^ili.. 
Caes. 1. IV, c. aa. 
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pulation gauloise. — L'Aquitaine se déclare pourSer* 
torius ; une armée romaine y succombe. — Les Gaulois 
descendent en Italie avec£.Lépidus; ils sont battus. 
— Arrivée de Pompée dans la Province et proconsulat 
de Man. Fonteius. — Massacres et proscriptions. — 
Nouveau soulèvement des Gaulois ; ils assiègent Mas- 
salie et Narbonne. — Vengeances du proconsid ; éta- 
blissement de colonies militaires; famine; misère 
eflFrojable de la Province. — Les Volkes et les AUo- 
broges accusent à Rome Fonteius ; il est défendu par 
Cicéron et absous. —-Misère croissante de la Province ; 
nouvelles plaintes des Allobroges. — Les députés allo- 
broges entrent dans la conspiration de Calîlina; ils 
la révèlent. — Insurrection du peuple allobroge et sa 
défaite ; triomphe de Pomptinus ^ . . • . ^ . • . 24 ' 

(^HÂpiTas V. Situation du nord et du centlre de la Gaule. 
— Pes Germains s'établissent en Belgique. —Guerre 
des Arvern^s et des Séquanes contire les Édnes. — Les 
Séquaues prennent à leur solde Arioviste; défaites 
et humiliation des Ëdues ; courage du Vergobret Dt- 
vitiac. — ^rioviste s'empare des terres des Séquanes; 
ceux-ci lui désistent et font alliance avec les Édues ; 
bataille de Ma^étobriga, où la ligue gauloise eéi anéan- 
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tie par les Germains. <*-^ Diritiac implore le secours 
du sénat de Rome ; froideur delà république à Fégard 
des Édttes. — * Intri^es d'Orgétorix avec des ebefe 
édùens et séquanais. ^-* Mouvement des HelWites. — 
Les Romains font en Gaule une ligue défensive contre 
les Helvètes ; voyage d'Arioviste à Rome. — Arrivée / 
de César en Gaule. < — Émigration des • tribus belvé- 
tiennes ; les Tigurins sont battus sur les bords de la 
Saône. -^ Dumnorix intrigue contre les Romains. — 
Défaite coihplète des Helvètes. — Assemblée géné- 
rale des cités gauloises ; plaintes portées à César contre 
Ariovîste. -^ César marche contre lui , le défait et le 
met en fuite ; 2^5 

Chapitoe VI. Les Romains s'organisent sur le territoire 
séquanais; mécontentement des nations gauloises; 
grands préparatifs d'armes en Belgique..-^ Puissance 
et intrigues des Rèmes. — Guerre de César contre les ^ 

Gaulois. — Première campagne : Les Suessions , les / 

Bellovake;s , les Ambiens sont soumis ; résistance opi- , 

niâtre des Nerves et des Aduatikes; siège et sac / 
d'Aduat. --«Promenade de P. Grassus dans l'Armo- / 
rike. — Deuxième campagne : Galba se retire devant 
les montagnards des Alpes Pennines. — * La guerre 
éclate dans l'Armorike, -^ Combat naval ; les Vénetes 
sont défaits. — Cruautés de César. -*-« Soumission de / 
l'Armorike. — Expéditions de Crassus en Aquitaine , 
de César contre les Morins. — Troisième campagne i 
Deux penples germains, lesTenctbèresetlestJsipètés, 
passent le Rkin ; mouvement de la Gaule en leur /fa- 
veur; César marche contre eux et les bat. -— i^aton 
accuse C^sar dé perfidie envers les Germain.*^. — Le 
proconsul prépare une descente dans l'ile de Jîtretagne. 34i 
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